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(l.acroix. — MédailloQ de David lUAiigers.;

SjKesire-Fpanqois Lacrois, l'un des hommes qni oni étó le 
plus Utiles a 1'euspignemenl des Sciences exacies en íran ce , 
'ient de mourir. Ses obséques onl eii lieu samedi dernier. 
Des dépulations de l'Académie des Sciences, dont it élait 
membre. de la Faculté des Sciences, donl il a cté le doven, du 
Collége de France, ofi il élait eueore professeur tilulaire, de 
l'ícolepolyiechnique, oii il a eiiseigné l’ analyse inünilésimale, 
l'onl accotnpagné á sa derniére demeure.

Xé á París en 17f)5, d'une famille pauvre. Lacrois Irouva, á 
siin debut dans la v ie , des cliagrins ct des entrares qui l’au- 
raienl arrété complétement s’ il avait eu un caractére inoins 
perseverant. Encoré enfant, accablé sous le poids d'une mi- 
sére qu’ il no crovail pouvoir janiais surmonter, il cimi;ut la 
singuliére idéede se séqueslrer complélemcnid’une sociélc donl

la cüusiiiulion seniblait luí enlever loutcs chances d avenir.
.V la lecture des Ai)< n /« r «  de fíobirtóc», il s’étaii épris d'un 
violenl üinour de la solilude, et il n'enviait plus d’ autre sort 
que celui du héros de Daniel de Foé. S'embarquer, vogiier 
vers de lointains parages et vivre de son industrie, abandonné 
á soi-méme dans un des ¡lots déserts du grand Ücéaii, lel 
était le reve de Lacroix. Dans ce bu t, il chercha k apprendre 
l'an  de la navigatiun dans les livres; el ayant bientói reeonnu 
que Tan nauiique est enlicremenl fondé sur l'applicaiion des 
Sciences malhématiques, il se lívra avec ardeur k t’éiude de 
celles-ci. 11 V üt des progrés rapides. Maiidiiii, donl il sui- 
vait le cours'au Collége de France, le remarqua parmi ses 
audileurs, s’ ittéressa á luí et le recotnmanda vivement k 
quelques savanis, donl le crédit le lit nommer professeur des 
gardos de la marine k Roeberon, quoiqu'il n cút alors que 
dix-sppl ans. Quaire ans plus tard, eu 1780, Condorccl, l'un 
de ses prolecieurs, l'appela k París comme son suppléant au 
Lycde, que Ton venail de fondor, et qui subsiste encore au- 
jourd’hui snus le nom li'Mhdnde reynl. En 1787, la mente 
Wcommandaiion le lii nommer k l'École-Miliiaire Cene inéine 
alinée, il remportale pvix proposé par l'-Lcadémiedes Sciences 
sur les assurances marilimes; deux ans plus tard il re^ul le 
litre de correspoudanl de celte Acadéuiie. Successiveiiienl 
professeur k l'Ecole d'artillerie de Besan<on, exaininaieur des 

, aspiraois et des éléves du corps de rariillerie en 1793, chef 
I de bureau k la commission cliargce de la réorganisation de 
I l'instruciion publique en 1791, adjoinl k .Monge comme 

professeur de géoméirie clescripiive ii la premíére école nór­
male , professeur de malhématiques k l'École céntrale des 
Quaire-Naiions, professeur d'analyse k FÉcole polyiechnique 
et membre de rinsiilui aprés la mort de Borda , en 1799 , 
professeur de mathémaliqups et doyen k la Faculté des 
scienées, lors de la réorganisaiion de rüniversíté, exainina­
ieur periuanent des éléves de l'Ecole polyiecbuique , prqfes- 
seur au Collége de France en 1813, il remplit loutes ces func- 
tioDs avec un aéle el un lalent qui ne se sonl jamais démentis, 
jusqu'au momenl oíi l'ñge et la inaladie l'onl forcé k se faire 
suppléer.

Lacroix a laissé un nombre assei considerable d ouvrages 
qui censlituent un cuurs comiilet de malhématiques purés, 
depuis les éléraenlsde l’arithméfique jusqu’aiix sujeis les plus 
anlus de l'ao.alyse iniinilésimale. Toui au conlraire de certains 

i auteurs qui abüsenl de leur position pour faire, de publica- 1 tíonsde ce genre, de simples spéculaiLoiis, qui n'liésiieiit pas 
¡ k iiiiroduire dans cliacune de leurs nombreuses éditiens des 
' modilications de forme tout-k-fait insignidaiites, uniqueinenl 
' pour torcer les éléves de chaqué année k acheter la plus ré- 
' cente de ses édiiions, Lacroix avait travaillé avec assez de 

soin et de conscience k ses divers ouvrages pour n'avoir été 
' übligé d'iiitroduire plus tard que leschangemenls réclaméspar 
. les progrés de la Science. Ses Éldmenlt d’Arilkmdlique el d'Ai- 

géOre sermii longlemps eucove étudiés avec fruil. ^ n  Trailé 
éUmentaire du Calcul de ¡a prnOabitild a rendu le Service de 
nteitre k la portée des personnes peu versees dans la haute 
analyse les resultáis aiixqueis de grauds géoméires éiaient 

' parv'enus par des méihodes irop savanies pour éire jamais 
I vulgarisées. Son £ssai sur r<nsei¡/ne/neBí respire Tamijur de 

la jeunesse et du progrés des Sciences , et renferme des sues 
e.xcellentes. Mais son grand Tiaild de calcul di/IVrenliel el de 

' calcul inUgral, en 3 voL in -i" , est le plus iinporianl de ses 
ouvrages; aussi ce livre, oü il a róiini loiit ce qui .i élé écrit 
de plus profond sur la niatiére, a-i-il élé place, par le jury 
chargé de décerner les prix déceiinaiix , iinniédiatemeitt aprés 
le Ti ailé de iiidcanique ana/jíii^iie de Lagrange.

I Enlin, la vie eniiére de Lacroix a élé consacróe k I é- 
I lude et k renseigneiiieni de la scirnce. S'il ne s’est pas place, 
' par ses iravaux originaux, sur la ligne des granils géoméires 
' lels que Lagrange, Laplace, ou méme Foiirier, Doisson et l.e- 

gendre, il a iiiérilé, par les Services qn'il a renJus dans les

dill'érenles chaires qu’ il a occiipées et dans ses ouvrages des­
tines k l'instruciion publique. un ratig bonnrable immédiüle- 
meiit aprés ces noins illusires.

C 'ow ri*íer «le Ptai*is«.

j'étais Inri iranquillemeiit éiendu sur un moelleux divan, 
mon aini intime, reinuanl dans ma cervelle je  ne sais queis 
reves légers, nescio quid iingarum, lorsque mon Froniin, qu'un 
me passe le m ol, entra avec cene allure effarée qui lui est 
ordinaire. 11 faut qii’on sache que le dróle ii'en lail jamais 
d ’autres. Toutes les fois qu'il oiivre ma porte, je  crois voir 
arriver une sinisire nouvelle; c ’ esi un de ces gens qui vous 
disent ; \lonsieur veui-il ses panloullesf du ton donl ils an- 
nonceraient la fin du m onde, el qui brossent vos liabils el 
cirent vos bolles d’un air desespére.

a Mimsieur, dit mon homme, c ’est une leilre 1 et il me regar - 
daii d’un ceil inquiei.

... .—  Eh bien! c'esl une Ictlre 
Qii’eii mes mains le portier t’aura dit de remcltre.

__O ui, monsieur. —  Cela suffil, va-t-en I ■
Je brisai le cachel et je  lus ces mots : Vous étes príé d’ as- 

sisier krinceiidiede Babvlone.— Diabla I m’écpiai-je, lachóse

JC »  C a  • t j  « >•» '•A' ^  ’.oo'-ne. ^  f  ....................—
raine de FOrienl! Si du moins c’ étail une bicoque, le cas 
peul-étre serait moins pendable ; on pourrail pluider les cir- 
constances aiténuanies ! —  Cependant je  chercliais k lire un 
nom au has de la lettre, comptant sur la signature de Sémi- 
ramis ou loul au moins sur celle de .Ninias. I’ oint de signa- 
ture I un billel anonyme ! l'anonyme, ce masque des pervers, 
me donna des soup<.‘óns. Le coup parí de la matn de ce iraiire 
d'.Assur, pensai-je : Ob 1 pérfido, ¡celcralo Aseare!

Du reste, ricn n’y manquait; tout était prévu avec une 
abominable aileniion'pour me faciliier le crime ; on in’ annoii- 
5ait le jour, riustani, le lieu : samedi, 27 mai, neuf heures 
et deiiiie du soir, rué du B ac, 12. II n'y avait pas mojen 
d'échapper.

Clioisie les lénébres profondes, quel rallinemeni d ’incen- 
dialrel La belle aífaire, en elfet, qu’un incendie en plein 
midi I Mais que cela fail bien, le soir, quand tout sommeille 
k Foiubrc de la uuill

Mun premier mouvemeni fu id ’averlir les pompiers el M. le 
cominissaire de pólice; je  ne sais quelle infernale pensce in'en 
empécha ; mon u-il s'illumina loul k coup d ’une llamme feroce, 
un suurire diaboUque erra 'u r  mes lévres, Tairoce ricaneniem 
•de Méphistopliélés s’écbappa de mon gosier aride, el j'eu - uii 
accés de Néron meltant le leu aux qualre coins de Dome. 0 «e  
vous dirai-je? Voir Habylone ruedu Bac, n“ 42 , la voir brillci 
córame un fagot, me parut une rare déleclalion , un plaisii 
superlin Horreuv !

La nuil veniie e l l'heurc fútale ayani sonne k ma pendule 
lelle qu'un glas íunébre, je me jeta) sniirnoisemeni dans le> 
profonrleurs d’une ciiadine, comme un seéléral qui rberclie a 
éviler l’adl de JIM lessergem sde ville. -Mon allelage étique, 
semblable k ce cbeval décharné de la .Morí doni parle l ’Apo- 
calvpse, me conduisit k iravers les roules les plus sunibre.s 
el íes plus lorlueuses; le cié! était de mauvaise Immeur i une 
pluie siiiisire lombait goulie i  gr.uiie, le venl poussaii de 
peiiis gémi'semenis lúgubres, ba/.n^ani dans l’ air des lueurs 
lilafanles yk et Ik suspeiulues, que j'ai erii reeonnaitre plu» 
lanl iiüiir des reverberes.

Eiiüu j ’ arrive. > Le cheiuín de liabylone ? ilemaiidai-je 
li'iine voix allérée k in  grand diable delionl sur la pone
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(quelque Ammonite saos doute , ou quelque Moabite en cap* 
l i v i t é ) . '— Aa premier, l’ escalier i  gauche, me répondil-il 
«ans plus s’émouvoir qii’ uoe piéce de b o is , comm^ dil Ccli- 
inéne. Au méme instant, un bruit effrovable se ül enleiidre ; 
c■■élaî  un pot de lleurs qui tombait d'une fenétre el se brisaii 
avec iracas 6 dix pas de luoi. A cctie preure de jardins sus- 
¡lendus, je  fus cniivaincu qu'en elTet j ’éiais íi Babvlune.

Milu ccBur baiiail arec violence tandis que je  moniais l'es- 
calier, el ce nVsi pas sans lerreur que j ’ enlrai dansTenceinie 
babylcmienne. Que vauler.-viius? les plus enduréis pálisseni 
'iir  le seuil d'uii furrait. Mais quel fui inon élonnement! je 
m’aiiendais i  péncirer dans une cáveme aussi noire que la 
cáveme des bandils de Gil Blas, eij'piais au tnilieu d'un liu- 
iiiense el magnifique salqii, loui brillant d 'or ei de lumiére ! 
Je croyais lonibor dans une hande sinislre de Babvioniens 
atroces et d'horribles Babvlonienncs armes de lorches. de 
briqueis phospboriques et autres ínslrumenls incendiaires; 
el, de lous cólés, je  vovais d’agréabics visages, un air de féie

Eartout répandii, des ftabvloniens ganiés et vemis . des Ba- 
jluniennes au dou i accüeil, au lin regard, aux blanclies 

«^paules demi-nues, la gare et la snie, le sourire sur los 
lévres, la lleur el le diamani dans les clieveus I Toul ébloui 
el loul charnid, je  sentís que s’ il j  avait ri^llemeiil un crime 
i  commetlre de moillé avec ces jolics cóm plices, on le com- 
meiirait de toul son coi'ur-

A chaqué coiip d’mil que je  donnais b droile ou b gauche, 
ectait une diMicieiise dccouverte , no pliilút une pccnnrais-

sance. Je relrouvals peu i  peu loule la liabvkme éléganle et 
9|!Hrituelle ; le talenl, le goüt, la grice, la béauté; ic i, l'écri- 

i vain et l'artisie, des nom» réceinment célebres et de vieiia 
Eom s; e t , pour ornemeut, cene guirlande dejolies femmes 
parfuiTiées el lleuries, que Babjlone tresse pour lous ses piai- 
sirs, e l qu’ on rcncontre dans íoules ses leles : les perles du 

j faubourg Saini-Germaiii, la Une fleur du boulevard Iialien. 
1 l.'eiiyur u elait plus possíble ; je  n’avais pas atTaire a des in­

cendiaires, mais aux plus aimables geiis du monde, et s'il 
ndlait emindre un incendie, c'éiaii seulemeni de la parí de 
certaines prunelles adorables qui élincelaieiii ( i  et lá el je- 
taient leur leu.

' Toute cene socié ié , paree el souriante, el venue Ib non 
pour assisler au sac et au brüiement d'une ville , mais pour 
passer quelques-unes de ces beures oü se platl Babslone , 
heures pleínes d’éc la l, de fines causeries, d ’ esprit vif ei dé- 
lié I el de cliants mélodieux; e t , cerles, ¡I ne s’agil pas seule- 
menl d'une romance, d’une cavaliiie ou d’un d ú o , mais d’un 
opéi’a toul eniier, d’un opera en deux acles : L'lncendio ii 
Dabslonia.

Cliul I faites silence, messíeurs; et vous, mesdames, soyez 
sages ; le speclacle va commencer; si le ebef d’ orcheslre'ne 
donne pas le signal, en frappanl irois coups sur la cabane du 
soufileur, c'esl que nous n'avons pas de chef d'orclieslre; 
mais entender le piano aux louclies rapides et sonares, ii 
remplace b tul seul, sous des mains hábiles, lout le baiailloii 
des iiislnimenls b cardes el b vent,

e - '
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(\ :i„ce"J ,e di Ao6y/»etíi, opéra-butra en 2 artes, paioics de M. n usique de M. fe cnnite de Keltip. ~S c.’ ne á ' du !'■  acte 
l^ iT orlaX 'b  la'^p*dnc^^ Clorinda, maiiame Danimcau ; Fttociiio, H. ~ U  Ijimi surpmid le billet tendre donné

Le liiébtre représente une faréi vierge, ce qui répand lout 
d'abord sur la scéne un papfum d'hunuéteié et de caiideur; 
décor cliarmant, qui ferait envíe aux tfaéátres privílégiés et 
patentés. Quatre grands gaillards enirenl dans la forét; du 
Iront ils touchent aux frises, el paraisseiii furts coiimie des 
Tures. II y a une bonne raison puur cela , c ’esl que ce soni 
des Tures en cll'et. C íierch io jíiochcrchiana! cktrchiaiHo! 
v’corieut'iU. Que cberchent-ils? persoune ne le salí; ils iie le 
savent pas eux-méiiies Vous seiiiez couibien ceiic expositiun 
csi myslérieuse el saisissanie.

Mais voíci Ferociiio! .Ai-je besoio de vous laire connaiire 
sa personne el son caraciére? son nom le dénunce suflisani- 
ment. Ferocino est féruce; il pone de terribles mousiaches, 
on largo feuire aux plumes ílutlaBies, un véiement de veloors 
noir, insigne du scélérat, un long poigmird per Iruciiare. 
Ferocino vieni daos la foréi puur épouser la princesse Clu- 
riiida. H a un rival; mais il le luera. On n’ esi pas Ferocino 
pour ríen.

Une duuce toíx de gondolier roucoule dans le luinlain : ¡1 
paraii que le grand canal de Venise iraverse la forét vierge. 
Feüce sondo/ícre.' s’écrie Ferocino avec amerlume; il ne con- 
nait pas le pm e di amare! Ainsi le terrible Bajazet s’arréla 
un jour avec mélancolie devani un pitre qui soufllait noncba- 
lamment dans ses pipeaus cliampéires. Cene situaiion est du 
liaut sublime.

l n éiranger demande b voir Ferucino. Le lyran l’ accueille 
avec bonté. I.es foréis vierges soni si commodes pour y don-
ner audietice 1 • Ton nom? demande Ferocino.__lo ioruf
■j'>o pelerina perteculo per la falo. —  Tuii nom , le dis-je? —

h  sano prleriito pereecíio. —  Tun nom , encore un coup? — 
h  seno pelerina. —  Sigaor, signar, rabachale, » répond Fe- 
rocítio avec douceur

Arrivés á ces termes de U discussion, il est dair que oous 
toucliuns i  une caiastrophe. Le pélei in jeile Ib sa robe grise 
el sedévoile; plus de péleriu! Place au rival de Ferocino, 
aulroubadour Orlando, cbevalier d é la  Légiou-d'Huniieur. 
Ici une scéiie terrible : Oilando et Ferocino se iiiesureni des 
yeux , et expriineiil leur rage dans un dúo galant: VoJu te 
iranspersar’ ivlo teechignar! c ’ est horrible!

Arrive Clorinda. L’ ingéoieux Orlando veul lui glisser 
adroilemeni un billet doux, furiiiat ¡n-4‘ ; Ferocino l'arréie 
au passage- Fureurs, évanouisieiiieiiis; on se baiira b inort: 
Vola te echiijnar! vola te Ironspersar! Que de sang va 
couler!

CluriiiJa eii devienl fo lie ; il y de q iio i: perdi’a la bouta : 
elle est pile ede^.-iía/o, inais dé’frisótíci’uM seul co lé , circun- 
slance qui laisse une inéclie d'espoir.

Sonnez, claironsl baitez, laniboursl Orlando re 'ien i vain- 
queur. Ferocino esl éiendu quelque part dans un coin de la 
forét,/íOBiperifl/o, >«ífu/a/o, flbi/Ma/o. Juie des deux aitianls; 
Clorinda recouvre la raison el sa frisure.

« Vous me croyez défuiil, s’écrie lout b coup une voi* 
terrible; .oíais je  n’ éiais que blessé, to/amenfo Je
pourrais vouscliátier, je  prél'ere vous donner ma bénédicúoo.» I 
Ki Ferucino, ressuscilé, bénil et marie la princesse el le trótiAj. 
badour. 0  generoso rivaieí« Aprés lout, dit pbilosophiquement' 
Ferocino, si je  perds une lemme, je  recouvre la vie, ce qui 
doubla mía feliciiU. • i

Cel admirable poéme a obleuu un succés d ’eDiboiisiasnie. 
Au milieu des applaudissements, Ferocino esl venu dire 
d une voix émue ; « I.’ouvrage qui vieni de canser une 
^  vive sensaiion est tiré d'un manuscrit inédit du Dante.» 
Personne n'a paru en douter. I.e slyle peui-élre ne rappelle 
pas précisément celui de la Divine Coniédie , mais aussi le 
lund o ’ est pas exaclemenl le méme, et les hommes de génie 
üüt loujours deux styies pour deux sujels difiérents. —  Quam 
á 1 ¡luieur de la niusique, il se notnme ¡I signor Püliardini.

Non pas Püliardini, maitre Ferocino.Finissons la comédie 
el ne plaisaiiions plus. Puisque vous avez dissimulé le nom 
du spiniuel el ingénieux coinpusileiir, je  le nommerai, nioi • 
c est M. le coitile de Feltre. M. de Fellre el il signor Pilliar- 
dini ii’oDl lien b Taire ensemble ; Püliardini butine b droite 
et á gauche, une idée b l’uii, une plirase b l’am re, c'est son 
iiiciier. Sans cette rapiñe, il signor Püliardini mourraii d'ina- 
iiilioii. .\l. de Feltre vil de ses revenus et faii sa récolte sur 
ses propres doniain« ; il ne doit fien qu'b lui-méoie : esprll, 
Science, mveuiioii aiinableet fécnnde , lout ce qu'il fait en- 
lendre lui appartieiil. Aimez-vous le naíf ou le piquant, le ga- 
laiil ou le tendré, M. de Feli-e esivotre bornrne. Les salonsde 
I aris en saveni quelque citóse, et repéient avec prédileclion 
iiiiije charmanies mélodies, filies graeieuses de ses loisirs.

Cette fo is , M. de Fellre a fait plus qu’ un iioclurne, plus 
, qu un spiriiuelcouplet, plusqii’ uiijoli dúo : ila fa ii un opera, 

partiiloii pleine d elégance, de goüt el de talent. 
U abord, ti sest conformé au ton railleur du poéme, amusante 
parodie du gmire italien; mais peni pea, laissant l’exagéraiion 
saiirique, .M. de Feltre s’ esi abamlonné i  de délicieuses inspi- 
raiions; si bien qii’Auber, qui écoulait, a dii : . 1| n’ est pas 
facile de plaisanier comiiie ce la ! .

Avec quel tianspori le parterre applaitdissaii; el qtiel par­
terre ! uii parterre co orne vous n’ en avez janiais vu , comme 
vous 11 en verrez jainais. I.es plus beaiix cheveux , la peau la 
plus blancbe, les plus fines mains, un parterre de jolies fem- 
mes, entiii. Ce n óiaii pas ce gros el brutal bravo qui s’écbappe 
avec vi leiice des batioirs viriis, mais un petit bruit caressant 
doux el veloiité, qui a dü cbaioulller Foreille de M. de Feltre.

Ouí, mesdames, doiinez des bravos, ti essez des couronnes 
pourM -deFelire, mais n'oubliez pas lescltanieurs : les chaii- 
teurs onl lous vaillammeiit e l gracieitsemeiii combaltu dans 
cene inémorablesoirée, depuU le premier Ture jnsqu’auder- 
nier. Quelle voix délicale el suave que la voix de Clorinda 1 Eb! 
vraimeiit, je  le cruis bien : Clorinda chante par le múlodieu.x 
goster de inadanie Damoreau ! Qu’ürlando a de goüt et de 
savoir! coinmeiii s’ eu éionner ? Uriando esl Ponchard: Ces 
deux artistes célebres ont pré'é b M, de Fellre l'appui de leur 
talent, avec une gráce exquise ; aussi voyez quelle pkiie de 
roses iiiondc rnadame D.imureau ! elle veut marclier, et b cha­
qué pas son pied l'oule un buuquel einbaumé , sans compier 
les bouqueis de rimes galantes et les tendres adieux. Helas ! 
le .\ouveau-\londe nous enléve rnadame Damoreau; l ’Amé- 
rique nous volé cel éebo molodieiix ; adieu ! pariez ! lui di- 
saieni de touies parís ces bravos, ces couronnes et ces vers; 
pariez, puisqu’ il le faut, mais ne nous oubliez pas !

Quam i  Vous, seigiieup Ferucino, je  ne vous perds pas de 
vue, el vous ne ra'échapperez pas ; vous avez beau faire; en 
vaiu vous cheruliez b vous dissimuler. en vrai lyran, sous 
volre large l'eulre, derriére voire alroce poignard,' b l'abri de 
Toire barbe lom iidablc; on vous coniialt; ou sait qui vous 

 ̂ étes; el si Ton vuulait, on vous nommerai t en toutes leltres; 
mais vous le déiciidez : vous avez rorigíiialiié d’ avoir un 
goiU rare, une admirable voix, uii sang-froiil cliarmant, et de 
garder Tanonyiue 1 Vous jou ez, vous cliamez ce terrible role 

I deFerocioocom m pleferuiiunacleurspiriiuel,uiicbanieurex- 
ceüent, et vous nevüulez pas qu’un ledise.—  Ahlpardieu, vous 
étes un singulier bommel Nous le dirons malgré vous, pour 
vous faire de la peine; car, voyez-vous , Ferocino, nous vous 
gardons une rancune I Élre uii'honime de loisir, un homme 
du monde lieureux , avoir le druil de ne ríen savoir et de ne 
ríen faire, el se perineiire uii talenl coinnie le vüire, c ’est ré- 
voliant; si Fon ne se retenait, on iraii vous en demander 
raisun,

üii a cru un moBieiit que Rossiui viendrait b cene soirée 
spiendble ; il n'est pas venu; pent-étre se reposaii-il encore 
de la fatigue du voyage. Savez-vous en elfct la grande nou- 
veüe? une iiouvelle qui court de salón en salón el fait tres- 
saillir lous les éclios de FAcadémíe royale de niusique : Ros- 
siiii revieni! Hossiui est reveiiu ! Le mol ; • Madame se 
meurt ! madame esl inorle ¡ ■ ne produisil pas une émolioii 
plus grande sous les voüles de Versailles et de Saini-Denis. 
—  Ce n’e.'l pas une vaiiie ruineur, une plaisanterie , un 
puff; on l’ a vu , on l’a recoimu ; c’est bien lu i, Rossini I... 
Aprés dix ans d ’absence el de relraíie, te voilb !

Que vieiil-il faire ’  Le sublime boudetir esl il apaisé ? Le 
chantre uiéludieux s'est-il Ussé de faire le m uet? Quelque 
Giiillaume le ü  , quelque Olbello esl-il desceodu de chaise de 
[lOsle avec lu í? On le désire , on l’ espére. L'Opéra fait des 
iieuvaiQes pour aiiirer cette béiiciiiciioiid’ en baúl, et M. Léon 
Pillet va de tcinps el iniips en pélerinage b N'olre-Dame-de- 
Loreiie. Cepemíaiit l’ illuslre maestro se lait el continué b 
s'envelupper de sileni e el de mysiéie ; b peine s'est-il nion- 
tré ; b peine quelqiies élus oni-ils pu entrevoir el adorer I& 
diou de la niusique. Toul ce qui chante, loul ce qui ráele une 
curde, lout ce qui soullle dans un insirument, tuut ce qui as- 
semble des notes, depuis le plus ¡Ilustre maitre jusqu'au joueiii 
de miriilon et de guiinbarde, s’esi fait inseriré ebez Rossini. 
(In frappeb sa porte du maiin au soir, on sTocline sur le seuil, 
011 se signe sous les fenétres; le coocierge demande un sup-
plément de logenient pour placer les caries de visite....... . Éli
bien ! aprés tanl de déinunslraiions, de saluiaiions et d'adu- 
rations, savez-rous ce queRusrini esl capable de faire? II est 
bomme b partir un beau inatin , laissantlb son monde ébalii, 
de retourner b Bologne et d'écrire i  M. I.éon P ille t; • Man 
cher monsieur, je  n'élais revenu b Paris que pour guciir 
moD eslomac et ma gasiriic. Adieu. Vous apprendrez, je  
pense, avec ptaisir que , depuis mon rcl^ur, je  digére bien 
Toul b vous. Rossini. >
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Piiisqup nous voicí i  I'Opéra , nVn sortons pas satis «jonoer 
de borníes nouselles ; Cartoua Grisi, qu’ on craignait de 
perdre , a renourelé son engagemenl; nous gardons la willi 
pour trois ans encore. Faunj Ellsler ne danse plus que sur 
des millions : Tagiioni yoltige á droite et b gauche . <iu Midi 
au Nord, de rOrient k rOccidenl; on courl aprés la Cérilo aux 
pieds légers, sans pouvoir raueiodre. Dans ceiie sitiiaiion 
diHieile, il faut bien se conienier de Carloila , el remercier 
Terpsicliore (vieux style).

I.<es Turéis de coulisses n'ont pas publié le chiOre de son 
nouvel engagemenl, je  veux diré de ses appoiniemenls; mais 
no le devine, un pas de willi ne peut guére se donnerá moiiis 
de 30,000 Irancs par an. Lord Plunckett offre dix schellings 
i  Cliaiterton ; un poéle, un hommc degén ie , ne vaut pas da- 
vantage ; mais pour un enirecbal el un rond de jambe, c'esl 
auire cliose : milord videra son poriereuille.

Barroilbel aussi nous resle; quanl au lou l de son irailé, on 
le connall : il s'agit d’une liagaielle, de 70,000 Trancs par 
¡in ; 70,000 frenes pour chaoter : Pour tanl d'omour ne soye: 
pas iajraie ! La belle inveolion que la rom ance!... Pour Uní 
de mille francs ne chaniez jamais faiix, o Barroilbel'

1.3 presse se propage el prend lous les iionis el louies les 
formes : que deviendra cetle popiilaiion de joiiniaux? c ’esl 
une vdriiablc famille de mére Gigogne; chaqué joiir en faii 
éclore par douzaines; il est vrai que la pbipari nc naissent 
pas viables et meurent le lendemain. Voici venir le Journal 
des calaraetes; ii a placardc; celte scmaine, son prospeclus 
sur les grands murs de tu ville, el fait sonner sa troiiipeile 
dans les feuHIes d’ anniinces. —  Eli! pourqnoi pas un Journal 
des cataracles? Tant d ’autres font fortune, qui re s’adresseni 
qu’ii des aveiigles!

Tandis que París s’ amuse, ril el s'occupe de ses clianieurs 
el de ses dauseuses, la morí continué k frapper b son seuil 
indisiincienieiit. Ici une féle, lá iin deuil; une larme de ce 
cOlé , de l’aulre un éclai de rire. Les jours se passeni ainsi, 
voilés d'un crépe, couronnés de fleurs: on s'babilue á cetle 
vie et Ton y songe i  peine. L’humanité ressemble k tin étre 
morí et vivant par moilié : le bras droit s’ag iie , i’teil druii 
regarde, iin’e lévre sourii; k gaucbe, le bras, l’a i l ,  snni inimo- 
biles, et la lévre pále el éleinie.

Madenioiselle D es..., une blanchc jeune filie de seise ans, 
un de.ces auges doux et souriants qu’on regarde passer. est 
morie il y a trois jours, enlevée rapicloment, comine par un 
coup de foudre, le lendemain d’ iin bal Esprit, jeunesso, 
beauié, l’espoir d ’unc vie rianie et adorée, loui a fui. « Non , 
aprés ce que j ’ ai vii, la samé n’ esl qu’ iin nom : les grkes. les 
plaisirs, la forlune , ne sont qu’une apparenco; la vie n'esl 
qu’un snnge, dit Bossiiet. ■

lien OraiideM l-!t»iix de Vernaillen.

I.eseauxde Versailles soni bien décliues de leur aiitiqiie 
sjilendeiir; d'ürdinaire le Titán enseveli sous les roeliers ne 
lire plus du fond de sa puissanle poilrine qu’un maigre 
filet il'eau; les grenouilles iiiouilleni á grand’ peine la tete de 
Laione ; le serpent Pyihon , qui laucait siiperbement d.iiis 
les airs sa gerbe audacieiise, vieilli, épuisé, l.<ngu¡ssani, a 
perdii plus de la moilié de sa vigoureuse baleine; enlin, les 
pnoques eux ménies et les Triions, ces dieux marins, n’ oni 
plus assez d'eaii pour remplir leurs narines e l leurs conques: 
Ampiiiirile semble leur mesurer désnrniais le (lerfide é lé-' 
nienl. Cene pauvreté. ĉ ui va croissant, d.ate du granel roi 
liii-iiiénie; el Louis XIV, malgré l'elTovi conslani des ma­
chines e l des canaux, voyait l'eau se dessécber dans ses bas- 
sins, et se cléroher sous ses divinilés naiili(|ues : < l.'cau man- 
quail, quoi qu’ on pül faire, dit Saiin-.Simun, et ces merveiiles 
d e l ’ art en l'untaines larissaienl, coinme elles l'oul encone é 
lous momeiils, malgré la prcvoyance do ces niers de réser- 
voirs, qui avaieni coúté tant de millions b óiablir el íi oon- 
ilüire sur le sable mouvaiu et sur la fange. • Ij  Fontaine 
cowinetlait done une insigne (lallerie Inrsqu’ il rhanlail ainsi 
dans sa Psychó les bassins royaux ;

Jamais on n'a Irouvé ces rives sans ajjibyrs;
Floro s's rafraichit au seiii de Iriirs soupirs,
Lí’sNymphes d’ alfnloiir, souventdans les nuiis somlirrs,
S’j  vont II' i-iiiüT en ír"»pe^ b la faieiir des onibns.

Les N'ympbes ne pouvaieni tout au plus y prendre qu’uii buiii 
de pieds.

Cependanl les eaux de Versailles sont encore riclies assez 
pour reteñir te nom il’incomparables qui leur ful clonné par 
les délracieurs mémes de Versailles el du graud ro í; mais 
beaiicoup les méprisentaujourd’hui, parce qu'elles sonl aban- 
données á la fmile bourgeoise, parce qu'elles sont devenues 
de banales rejónissances, semblables aux feiix d’ arliüoe et 
iiMx diveriisseinems desCbamps-Élysées.

Les poetes, e<curs soliiaires, viennenl sous les oiiibrages 
de Versailles rever aux tornps évanouis, aux spiendeurs 
éclipsées; ils viennenl réveiller dans le pare désen les sou- 
venirs du grand siéele , demander aux statues pensives:

. . . .  Les secrots «le ce passé Irop tain.
De co passé cliarmanl. plein de Oammes disciélos,
0£i i«rmi los grands ruis croi.ssaioiit tes grands poélos.

I j  nature, si onblieuse parlout ailleurs, semble poner ici, au 
contraire, rinoflafabie empreinte de ses preniirrs malires; 
des ombres amoureiises, des faniOmes magnifiques, peu-

Eleut ces allées silencieuses , le vent imirmure les vers i.'o 
acine e l de Moliere , les grands escalíers apjiaraisseut en­

core
Montes et descemlus par des geiis en inrurc.

Le poéle se méle b la foule des courtísans brodés el dorés, ¡I 
rend b Versailles ses fétes, ses amours d'auirefois, el il croii 
vuir brillar I’ image éciatanle du grand roi dans les eaux jail- 
lissantes, teinies de mille cuuleurspar les ravous de cc suieil 
que Louis XIV avait pris pour embléme. Mais, b lóales ccs

belies iniaginaiions , il fuul le silence el ia solilude , il faut le 
pare déserl et les cliarmilles abandonnées. Comme le lídélr 
serviieur des anciens seignetirs, le poéle s’enfuit devanila 
foule des nouteaux nialires, qu’il traite en lui-m éme d’usur- 
paieurs profanes el sacriléges; il délesle, dans ce  cbáteaii 
royal, la féle bourgeoise, la rójouissanee plébéieniie.

Cependanl lis arrivent ces nouveaux maiires. Marie-An- 
loineiie,

DeTrianoii l’augusteet jeune déilé.

(Ivaux (lo Versailles. — Fonlalnc du l'o'iil du Jour.)

comme l’ appelait Delllle ; Marie-Anioinoiie, ou grami scan- 
dalede lous , meitail irenie-cinq tninules b faire le clieniín de 
1‘ aris b Versailles, crevanl les piqueurs et les chevaux. I-a 
foule , nouvelle mailresse de céans, y arrive moilié plus viip 
que la reine M.irie-.Vntoinoite, e l dans un équipage cení fois 
|ilus beaii. plus splendide b voir, igniiiomis ei¡uis ; cliacun des 
bonds (le ces vigniiroux coursiers apporle b la féle mille nou­
veaux spectaieurs, et ce floi loujuurs croissant envabii les 
avenues, les bosquels , les cbarmilles, les jardins , se lieur- 
lant, se pressanl dans les immenses allées, devenues irop 
ciroites pour conienir l'aris tout eniier, París endimanclié, 
París iiui vieni visilcr son cbáteau el son pare de Versailles. 
Líjuis XIV n’arrivail pas avec cene pompe et ce Tracas, Napo- 
léon el tout son coriége iinnérial ne suflisaient pas b rem- 
plii ainsi la vaste iiemeure ; Versailles éiaii vévilablement faii 
pour le peuple, car le peiiplc est scul assez grand pour en 
peupler les immenses solitudes. Mieux encore que le grand 
r o i , il peut dire: Versailles, c'esl m oi; car c ’ est luí qui I'n

Eiayé, c'est lui qui i'a bá ii, c’ est liii qui l’a planté. Viiigl mille 
panes 1 vingl mille francs! disait Louis XIV b cbaque peiii 

anidenouveau du plan que lui exposait Le N ólre; c’ eslrb-dire 
vmgt mille fraiicsde laxes . vingl mille francs d'iinpdis ajoulés 
encoré b la niisére publique, l-es allées s’ élevaicni loul d’un 
coup parcMclianiemeiit, plantees d’une seule fo is .b  un roule- 
inenl de tambour ; les eaux de la Seine étaicnt appnrlécs sm 
la iiiontagne , de gigaiilesques iravaux cssayaienl de détour- 
ner le cours (le l’Eure: mais Umies ces merveiiles s’aecom-

Ídissaient b la ruine desniisérabtes; l’ infanlerie eutiére, l'in- 
aiiterie glorieuse de H ocroj el de Fribourg, plTÍssaii b la 

tádie ; trente six mille travailleurs se cunsuinaieiit pour ces 
leerles royales; « Touies les nuiis, dit madaiiie de Sévigiié , 
on euiponaii des cliariots reinplis de malades uu de inoi ts. • 
—  Et puis, par un triste retour, le sang des gardes du corps 
de la reine, qui rougit encore une (les corniclies du cbáteau , 
n’ aiiesie-t-il pas que le peuple-, aprés axoir payé de son ur- 
gent el construil de ses bras le royal Versailles, y esi entré un 
jour en conquérant, en mallre, disani;

íl’esi pour me diverUr que les n'mphes sont faites,
(fcsl pour moi dans re bois que de sa(anles maiiis 
Ont mélé les dieux groes et les Césars roinaiiis...!'

Pourquüí done s'éluuner que le bourgeois veuille Jouir b 
son tour de ces ombrages e l de ces eaux? Pourquoi ferait-il 
lache b loule cetle magnificence de verdure et de mai bre? 
Sans dome il ne vienl point au pai-c cbercher des émoiiuns 
liisioriques; ilnevient poinlréversousles arbres

D’oi'i tmubaient aulrefnis des rimes pour Boileau ;

il ne pense guére aux feinnies de l’autre lem ps; il ne se rap- 
pelle point dans cesbosquets, auprés de ces bassins,

Chevreuseaux scux nojés. 'J'hiangeaiix nírs su(>erbes;

el lopsqu'il se proméne en famille dans cetle cliarmanle Alli'-e 
d'eau , il se suucie assez peu de savoir que la Duharry aimait 
sigulíéremenl cei ombrage, qii’ elle y venaii lous les jours 
suivie de son fameiix petit négre Zamor, qui portail laqiieue 
(le sa robe. N on, ses coniiaissances liistoriques ne remontcnt 
pas au delb de 89, et tout au plus a-t-il eniendu parler des in- 
faniies du Parc-aux-Cerfs. —  II vienl simplemeiit se promener 
au miüeu de cetle verdure, la plus puissanle ella plus épai>se 
qui soil an monde; il vienl goüter la fraiclieur aimable de ces 
lieux , et regarder aussi, lui, aux gramis jours, les e/feís ia -  
r«Mip(7r(jéí('« (les grandes Laux. Versailles, avec ses cliarmilles

iiifinies, ses v?ses, ses statues innombrables, ses merveiiles de 
toiites sones, est la villa du pauvre, sa faniaisie impériaie, son 
palais cncbanié tel qu’ il I’ a vu parfois dans ses réves, et plus 
sa vie (le tous les j  ours est sombre el chétive, mieux il sent. 
aux beures de fé le , la íaslueuse beauié de ces palais et de 
ces jardins.

Mais son émolion manque de recueillemenl; la foule n'esl 
point élégiaque, elle ne subillise pas devani celte nature pro- 
(iigieuse qui éionne la pensée des sages; elle ne s’amuse pas» 
comparen les arbrestaiílés, les allées lirées au cordeau, b noire

' M
: L.h

i»^í-

(Kmiv de VersailU-s. — Bassiii de Sutuino ou de l’ ltlua-.)

liitérature classique; elle ne trouve point que le pare dc 
Versailles ressemble b une iragédie de R acine, oü se volt 
uue féconde nature disciptiuée par un art non moins fécond, 
0(1 la fautaisie se fail si régulíére et la vigueur si moüérée 
que les inalhabües sont teniés de les uier tous les deux. Le 
bourgeois, aprés avoir parcouru les galeries du cbáteau, 
poursuit sa course heureuse b iravers ces autres galeries de 
verdure , sous ces domes de feuillage, dans ces vastes appar- 
lemeuts en plein aír doui les cbarmilles épaisses fonneni le-
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inuraülw : pniir lui le pare de Versailles c'en est encore le 
diáteaii; les allées, les liosqiieis, Ies rnnds-poinis, lout peu- 
p!és de statiies el de grands rases, soni les galeries et les 
salles d’éié de ce magnifl(|iie ¡>aliiis Kt c ’éiaii ainsi que 
koiiis XIV comprenaii son jardín, c ’ éiaii ainsi qiic l’avail con?u

Le Núire, '  préire de Flore e l de Pomone encore, • comme 
l’ appelaii I j  Foniaine.

Cependani que les tins snnl au jardín de la reine  ̂ respirer 
le parfum des íleurs, que les aulres fouleiit la grande pe- 
louse et sVxercent infruciueosemeot á suivre la ligue droiie ,

les yeux Terroés, rrúci que les eaux arriveal. Derriére les 
eharmilles on les eoienddéjá; une Iraiclieur soudaine se ré- 
pand dans l’a ir; une liumide veniilatioii apile Ies feuillages; 
les Ondins bahillards se réveilleiit lont á coup du Tond des 
noirs bassins, eigasoiiillenl doucemeiildans le foiirré; de lous

-r

- t s ■h-
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RlSOU-

(Eaux de Versailles. — l‘¡í:ce du Dragón.)

les có ié s . sansqu’on sache d’ oü sorlenices notes perlées, ces 
clairs murmures, l’ eau chame , 1‘ eau parle comme dans les 
conies de fées, ■■ tlrepil Itjmpha ¡o q m x . ■ 11 setnhle que 
'liaque arbre recele une source murmurante; que derriére 
chaqué massif se cache une naíade en pleurs, qiii sangloie 
linrnionieusement; que dans chaqué vase étriisque les luiins

familiers einprunient pour jaser entre eux la voix douce et 
(liltce d ’une peine gerbe d'eau- Puis s’élévent au-dessus de ce 
concert universel les notes puissantes , les tons plus graves 
desgrands bassins qiii lancenl jnsqu'au ciel leurs llots ravon- 
nants, et se répandent au soleil en nappes écumantes. Álors 
tout leparcprend un air de féte inaccoutuinó, toutes les mor-

(Eaux de Versailles. — Citar d’Aiiollon.)

nes siaiues, encbatoées dans leurs gaiues ctem elles, se (otil 
unvisagemoius niorose; les Césars déridenl leurs froms sou- 
cieux, et le \ieux Faune, qui depuis des siécles riait loui seul 
au fond des bois, sV-toune de celie allégresse unánime, de 
celiejoie vive répandue dans les airs.

Pilis cliaciin se pre=sp, se heurte, coiirl á perdre lialeine.

trainani aprés lui ses peiils enfanU qui teuleni lout voir, et 
qui n’onl qu'une lieure pour faite toutes ces staiions de juie, 
qu’uiie lieure pour s'cmerveiller devanl toas ces bassins, lous 
ces jets d’eau , toutes ces cjscades resplendissanies: un eoup 
d'ccil pour le Titán el sesrociiers, un regard pour la (íerbe, un 
auire pour le bassin de Saiume , pour le cabinei des Muses

\ lie aux grandes piéces, dépécbons-nous, l’ heure s’avance ; 
voicid ’ abord Latoneeises deux ciilants, Apollon et Üiane, qui 
demandenlvengcanceñ Júpiter coulre les insultes des paysan- 
de Lvilie. Ovide a múlaiiiorpliosé ces insulteurs en grenouilles, 
iiiais il ayail oublié de cbaiiger leurs iinprécaiionS en ces jets 
d eau qui s cl.mceüt vers la deesse par des coiirbes gracieuses, 
el croisenl dans tous Ies seos leurs gerbes Lnllaiiles, synibole 
myihologique qu’un de nos grands écrivains a si ¡loétiquemem 
expliqué ; » Ces eaux, nous dii-il, qui inonieiit et descendeiit 
avec lant de grJee etde nujesié, exprimeQi la vaste circulaliou 
sociale qui eut lieu alors pour la preiniére fois, la puissanee ei 
la richesse monlant du peuple au roí pour relumber du roi au 
peuple, en gloire, en bim ordre, en liarmonie. La charmauie 
l-atuiie, eii laquelle est l’ unilé du jardín, faii taire de quel- 
qiies güiiiles d'eau les insólenles clameurs du groupe qui l’ as- 
siége; d ’hommes ils deviennenl grenouilies coassaiites. C’esi 
la royaulé iriomplianl de la Fronde. •

.Mais M- Micbelet nous faii oublier Apollun sur son cbar , 
traillé par quaire clievaux el eiitoiiré de daupliius el de Tii- 
loDs; le peuple, voyant tnute rannéc ce pesani aiielage 
ecboué sur uii has-fond de deux pieds d ’eau, l ’a nioqueuse- 
meiitsurnomméle C/iarcmíiü«rié, maiscecliarreprend, á celle 

1 lieure, sa course légére el viciorieuse : il lance vers le ciel 
i irois jets d ’eau inagiiiliques de soixante el ciiiquanie pieds au 
; iiiuins, et á trarers ce image Iransparenl, á liemi voilé soiis 
; ces brillantes vapeurs, le dieu du jonr, source du leu, recou- 
‘ vre tout son éclat el apparall comme une digne image de te 
I spleiidide soleil qui d’eii liaul rinonde de ses rayón», el niel 
; daus cliaque goulte d’ eau toutes les couleur» de í‘arc-en-ciel. 
I hienlót, fatigué d ’avoir fourni cetle glorieuse carriére, le dicn 

ira se repuser au baíquel d'Apalloti, parnii les nvmphes de 
Girardon ; il laissera paitre cu liberié ses coursiek heimis- 
sanis, e l liendra s'asseoir en paix dans ceiie gioile  fameuse 
que La Fonuine a cbanlée en de »i beaux vers :

Le dicu, se reposant sous les toótes íiuuiidcs,
EMassis ait niilieii cl’un cliipurde Néiviiles;
Tomes sont des Véiius, d - qui fair gi acieux 
N'eiitrc puint dans son orur ot s’ arríle a ses trox.
Maét qui pourra dúpeindre en laiigue du I>aiña«w 
l,a lUdjeslé du dieu, son |ioit si piciii de grace,
O t  air que l’oii ii'u poiiil clici nous antros nioilel».
El pour qui l’ i ^ d ’or iii.enta d.’s üutc's\..
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Maiiiienatii il faut alleriioiiséieadre sur les gazons toujours 
veris qui bordent la plus belle et la plus grande de tuules les 
piéces. Appuyé sur le coude, comme les convives grecs ei ro- 
iiiains, nous vegarderuns en paix la merveilleuse fabrique de 
(laspard de Marsy, et uous reiuplirnns nos veux de la magni- 
ticence de ces eaux, qui s'élancent d'iin si puissant essor, el 
relombent avec lant de grdce en une pluie phospliores- 
rente : le Dragón, Neptune, Ampbitrite, les triions, les cbe- 
vaux inarins, les pboques, les naiades, lous mélent leurs (lois 
el leui's vapeurs; pendanl que les vingi-deux jets d'eaii, qui 
s’ éléveni du milieu des vases de méial, forment, en se réunis- 
sant dans leur chulé, une cascade écumanie, s’écLappeiil dans 
les coquilles el Ies mascarons, et relombent enlin dans la 
grande piéec, qui rugil comme une mer en courroux.

Mais tout il coup la tempéie s'apaise, le murmure cesse 
hrusquement, les rnonslres se taiseni, la voix el l'eau s’arré- 
tent dans leur gosier, Ies jets d’eau s’ éleigneni comme uii feu 
d’ ariilice, les gerbes huniides comme une fusée, la fiVrie s’ é- 
clipse lout eniiére, et les specialeurs, quis’ ébloui'Saieniiila 
regaider de lous leurs yeux. demeurent la boliche béante de- 
vant ces eaux qui ne jaillisseni plus, ces groupes de bronze 
el de üiarbre qui ont cessó leurs jeux el leurs combáis.

I.e speciacle est terminé; mais, avanl de partir, il nous faut 
encore jeier un dernier regard sur le pare, que lout á l'beure 
les eaiix nous faisaient ouhlier; il nous faut aller voir, du 
baúl dii graiid escalier, le soleil se coucherdans la lungue 
piéce dVau, toute resplendissanie roninie une lame d’or ; pui> 
uous descentirons sur le lapisvert, el nous regarderims, en 
nous reiournaiu, les fenélres du chaieau, iilumiiiées par les 
derniers rayons dujour, landis que sur les bois voisins, sur , 
i’épaule verdoy.inte des coteaux, se léve dejé rétoile dii soir : ¡ 
nous irOES au fonrl des bosqueis snrprendre les deniiéres | 
lueurs dans les fenüiages. écouier le dernier clianl du rossi- 
gnol percliésur la tete des statuos grecques; nous resterons i 
assis pres d'uiie cliarinille sol i taire, aiieniiis aux oiiibrescruis- 
sanies, aiu premieres lialrines de la nuit, et alors le pare 
nous paraitra plus beau, plus inagnilique encore, que pendanl 
i’beure brillaiiie oü le jardín enlier semblait un palais d’eau, 
pareilii ces magiques cniunnades de diamanls et d’escarbou 
eles que les féestiabiiaienl dans leurs ileslieureuses. l.ouis XIV 
a eu beau Taire, beau depenser les millions et les régimeiiis 
puur cüiistruire ses jardins de Versailles, nutre pare d’aujour- 
d'bui est cent fois plus ruyal que celui du grand roi; si les eaux 
se sont appauvries, si les siatues se sonlnoircies, en revaiiciie 
les arbres ont grandi, les ombrages sont deveiius plus epais

et plus profnnds; cetle nalure, transplaniée des foréis voi- 
sines, et aitrisiée d'abord par le despotismo de Tari, a entln 
adopté sa secunde patrie et reconquis sur les jardiniers sa li­
berté, sa vigueur, sa fantaisie: les arbres laissent équarrir 
leurs ombres á leur base, mais ils secoiient dans l’ air uneaii- 
dacieuse cheveiure, e l. au-dessus de la charmille, la foréi

verdoie tout é son aise; la statua de F¿Si«ne régne sur les 
racines, mais les oiseaux du cief i& filen isiir les sommeis. í,c 
pare, comme l’a dil Delille, est aujourd'hul le

ClieM’rtmre d’uii grand rol, de Le Nólrc et des «a'.- 
el la nature s’ est associée, • dansce pays des prestiges, a lo

M

(Eaux (le Vci-.ailU’>. —  I/Ati'imr du Topls-Verl.)

gloire de l.ouis XIV e l de son graiid-inailre des jardins. Au- 
jourd'liui ie duc de Sainl-Simon ne plaindrail plus la nalure, 
ne dirait plus qu'elle a élé tjraiinisée, dompice á forcé li'an 
el de trésors. I.a nalure est réconciliée avec ses ivraiis, elle 
esi devenue plus belle que Tan, plus riebe que luús les inil- 
lions, et le duc et pair eflacerait ceriaineineni de ses mú- 
inoires ces lignes dejé irop sévéres au muineni oii elles 
éiaient ccrites, el qui ii’oiii vraiment plus de sens pmir nous : 
I On n'y est conduit dans la fratebeur de l'ombre que par une

vaste zoiietorride, au boutde laquelle il n'v a plu- qu'ú nion- 
ter et ú descendre, et avec la colline, qiii est furt courte, se 
termiiient les jardins. Larecoupey brillo lespieds; inais’, sans 
cetle recoiipe, on y enfoncerail ici dans les sables, et lii dans 
la plus noire fange. I.a violence qui y a élé faite pariout á |j 
naturc repousse el dégoiUe maigré soi. » Saint-Simoa s'esi 
inontré si dur envers l.ouis XIV, qu'il devait, par une suite 
nainrelle de ses jiigements, étre injuste aiissi envers le elifitea n 
e l le pare de Versailles.

l i»  C 'o iir  <lu Céi*naMl'l>ii(*.

b'üUVELLE.

La lili del'annéedrainaiiqueavait ramené é  París les troupes 
licenciées des tliéátres de province. Tout unpeuple, tonieiine 
Üohéme d'acleurs cosm opolites, s’élaient repliés vers le 
centre comniun, dans ce vaste bazar parisién oü tes direc- 
leurs des dépariemenis vieiineni se puurvuir chaqué aniiée et 
organiser rassoriimeni de coinédiens qu'ils oíTienl á leur pii- 
blic. (juanil le leinps est maiivais, le marclié se lient daos un 
übscur calé du qiiariier Saint-IIonuré; quand i! fait beau , 
les aclieleurs et la marebandise se rencontreni sous les lil- 
leuls du Paiais-Royal. Ce chapitre de la traite des blancs 
fournii de singuliers délaíls, de piquanls épisodes , qui 
pourraieni nous enlrainer bien loin liors de noire sujet, si 
nous nous amusions é peíndre ces curieuses figures coniiques, 
tragiques, lyriques, hom m esetfem ines.jeuneseivioux.clier- 
cbant fortune, dissimulant leur miscre, et se drapant á t'es- 
pagnole dans la plus ampie de luutes les vanilés. Lcouiez-les 
parler de leurs succés récents : que de bravos 1 que! en- 
ilioiisiasme! ils ont plus de laurier que de chapeau. Le loidi 
lespleure; s’ ils voniá l'ouesi, le nord ne se consolera pas. 
Du reste. peu leur importe ; pourvu que rengagemeiil leur 
donne de quoi vivre, ces arlisles nómades cliaugent de ganii- 
son avec une insouciance toute militaíre......

C'était done par une belle journée d'avril; le soled brillait, 
et parnii les promeneurs qui aflluaienl dans le jardín du Pa- 
lais-lfoyal, on remarquait ptusieurs groupes de coinédiens. I| 
élail fucile de les reconnatlre á leur plivsionumie, ii leur cos- 
lume, el é un Je ne sais quoi dramaiíque qui se révélait dans 
toute leur personne. 1.a saison élail dejé fon  avancée; louies 
les troupes étaient lormées, et ceux qui restaient u’avaienl 
plus qu'une bien faiblechancc d'engageinenl: leur anxiéié se 
lisait sur leur visage. Un homme d'une ciiiqiiantaine d'an- 
nées passa devam ces groupes, el les comédiens le saluérent 
profondément, avec respeei, avec espoir; iljeta sur eux un 
rapide regard, puis ses yeux se reporlérenl avec une leinle 
application sur le Journal qu’ il tenait á la niain. Quand il. fut 
loin. les artistes qui avaient pris de belles atliludes pour cap- 
liver son atteniion, viiyani que leurs peines étaient perdues, 
lalssérent éclaterleur mauvaise Lumeur :

• Dallliazard est bien fier, dil l’ un d'eux ; il ne daigne jms 
nous adresser un mol en passant. '■

—  Peut-élre n’a-l-il besoin de per.'oniie, leprit un autre; 
je  crois qu'il n’ a pus de théúlre celie année.

—  Ce serail étonnani; car ¡I passe pour un babile direc- 
teur.

—  S’abstenir est quelqueluis une preuve d'liabilelé, quand 
les condilíonsne sont pas avantageuses. .Vujuurd’ liui la pru- 
vince devieni si difiicilel les départements lésineni d’une
facón si choquanie.siir le cha pitre des subven lioiis!....... .\li I
mes paiivres ainis, l’ ari est bien bas : >■

Pendant que Ies comédiens inéconlenis coniinuaient cetle 
conversaiion, Balihazard abordail avec empressfinent un 
jeune homme qui venait d'enirer dans le jardín par le pas- 
sage du l’ errnn. lis allérent s’asseoir enseiiible á une des 
fables que le café de Foy place sous les arbres aussilúl i|ue les 
premieres leuilles le prnncUeul.

U l.bieii: inoncberFlorival. demanda le direcieur, nía | d in . J’ eii ai élc encbanté; car vous étes un suiet précieux ui, 
proposiiion vous convieni-elle? serez-vous des iiuires? Quand j jeune-premier comme il v en a peu. ioli garcon bien lo i.^é 
J ai appris que vous aviez rompu avec iiion c.mirére Hicar- porianl également bien le frac et l’ uniforme - et puis du ta-

/ . ' « i

" y

b.J

c ■!<c—

(Hallhazaril ati paJais du Gvaiid-Diic.)

ient, de la cbaleiir, de 1‘ iine et une voix cbarinaiite.... O b ! 
je  ne ménagerai pas voire modestie, el je  ne. vous épargnerai 
pas lout le bien que je  pense de vous. Avec de pareilles qua- 
liiés vous devriez étre eagagé é París, oii du nioins sur une 
des preiniéres scénes de la province ; mais vous éies encime 
jeune , et quoique ce soil un beau défaut pour un ainuurenx 
el un léiior léger, vous savez que la rouiine prctere les répu- 
taiions l'aiies et consacrées par le lemps. Votre einploi est

! généralemeiil lenu par des Céladous de quaranle-ciiiq an.-.
! am|ilemeni fournis de rides, de cbeveu.x gris el de bolines 
! iradiiions, cbaiilant d’une voix éraillée, mais avec une excel- 
; lente niéibode. .Mes confréres veuleni avant tout préseniei 
I des nonis au public ; vous étes nouveau , vous n'avez ent-ure 
I que du laleni, je  ni’eii cunicnie; de voire cóté , conientez- 
I vous de ce que je  vous odre; les lemps sont durs, la saisoii 
I est avaiicee, les places sont rares ; beaucoup de vo« cama-
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rades onl pris le p jiíi d’ aller chercber fortune au delá des 
Miers. Nous n'irons pas si lo in ; á peine franchirons-nuus les 
Iroiuiéres de noire ingraie patrie. I.'Allemagne nous lend les 
liras: c'est une nuurrioe fécunde. et le riii du (lliin ii'est pas 
ú délai^ner. Voiei coiument ralTaire s'est arrangée : j'ai 
ilirigé lüngtemps el jiisqu’á présent plusieurs enireprises 
ilrauiatiques dans les départemenls de Test, en Alsacc , en 
l.orraiue. L'année demiitre, l'éié me (lenneiiani quelques 
loisirs, je  me suis passé la faoiaisie d'uue excursión aux eaiix 
lie Hade. II y avait lá , coinme a l'ordinaire, tout le beau 
monde de l'Éurope. On coudoyait les princes, on inarcliait 
sur les aliesses; on tie pouvait f'aire quatre pas saos se iroii- 
'e r  nez á noz avec un souverain. Ces leles cuuroniiées, ruis, 
grumls-iiiics, élecieurs, se inélaient de la meilleure gráce du 
monde avec les gcns de rieii. L’ éiiqueite esl Ijaonie «les eaux 
lie Hade; dans cene aimahle résidence, les grands persoii- 
iiages, iDUl en ganJant leurs lllres , se donnenl la liberlc el 
les agrémenls de l'incugnito. Punni les plaisirs qui enibel- 
lissaienL ce séjour, on compiail ponv furl peu de dioso un 
pelit tliéairp oíi de uiauvais conidlíens alleiuands jnuaient 
ileux ou iroís fois par seiiiaine devanl d is banqueiles. Ces 
pauvres diables d’ anisies et leur inioTluné direcieur seraíeni 
morís de fairn sans la subveiiüon que leur accordait la banque 
des jeux. J'allais suuvenl assisier b leurs reprósentaiioos 
si dédaignóes, el parmi les rares specialeurs dissémiiiés 
dan» lu .salle, je  reinarqiiai que je  nVlais pas ie seul liabitué- 
Je roirouvai luujours, ¡i la méme |daee de l'ordiestre , un 
monsieur d’une ligiire disiinguée , modesieriieni véiu et pa- 
uissanl preiidre un assez vif plaisír au speclacle; ce qui 
prouvail qu’ il n’ élait pas tres diíTicile. Un soir il m’adressa la 
jiarole au sujei de la piéce qu'on représeniait; la conversaiior» 
s'eiigagea sur l’ ari draniatique; il rcconnui que j ’avais des 
«'oniiaissances spúciales, et aprés lo speclacle ¡1 m'iiiviia á 
preudre avec liii quelques rafratcliissemenis. J’ acceptai. Jíous 
nous quiu4iiies a ininuii. Kn renlraiil diez m oi, je  rencontrai 
on joueiir de mes amis, qui me dil : —  <• ie  vous fais mon 
comiilinieni I vous avez de belles cuniiaissaiices! ■ C’éiait une 
allusioii il la sociclé dans laquelle je  me Iruuvais loui á l ’ lieurc 
uii café, et j ’apprisiqne non eompagnon n’ólait rien nioinsque 
son allcsse sérénissime le prince Léopold, souverain du grand- 
duelié de Muirislliein.

« O ui, mon dier Florival, continua Baltliazard, j ’avais eu 
l'insigne bonnenr de passer une soirée lout entiére dans la 
familiarilé d'une tele couronnée. I.e lendemain inatin, en me 
proinenaiii dans le pare, je  rencontrai Son Altesse, et coinme, 
aprés avoir salud profoudcmeiU, je  me teñáis a une distance 
i'cspeclueuse, le prince viiii á moi et me proposa de f'aire un 
lour de promenade avec luí. Avant d'accepier cet honneur, la 
délicatesse me faisail iin devoir d’ apprendre ou grand-duc qui 
j'é la is, el je  le (is d’un air i  la fois modesteeldigne. —  Kh 
bien 1 répliqiia le prince, je  l’avais deviné; o u i , d'oprés voire 
iiianióred’ envisager lesqueslioiis dramatiques, et surlout d’ a- 
prés quelques niols assoz significatíf» qtii vous sonl édiappcs 
dans iioire cnnversaiioii d’ liíer. je  me doiitais bien que j ’avais 
aíTaire ii un direcieur de ibdáire.

• Cela d ít, le prince m’ invita du geste á l'accompagner, et 
dans un loug eniieiicn il me manil'esia rintention de posséder 
dans sa capitale une troiqie d’arlisies frangais jouanl la come­
die, le drame, le vaudeville el cliantani l'opéra comique, II 
laisaii construiré a grands frais une magniliqiie salle qui devait 
ctre achevéei la íin de l’ liiver, et il ni’ olTrii le privilége de ce 
iliéátre i  des condiiions avantageuses- Jamais proposition 
ii’arriva mieu.v. l*ri'i‘ is<imcnt je  venáis de rompreavecle eonseil
municipal de la ville de M............  dont j ’avais exploité le
ibéi’ilre peuclaiitcinq ans, e l qui voulait diminiier ma scibven- 
tion. Je ne voyais oucuue ressource en Frunce pour l ’année 
qui s’ouvre, el je  me irouvais réellement dans rembarras. I.e 
grand-duc de Nirristbcin me faisait beau jeu : mes frais assu- 
rés, une graiilicaiion el de superbes chances de béiiélices. Je 
n'bésilai pas mi seul inslant, e l nous écbangeámes nos paroles. 
C’étail un marebé conclu.

■ Ü’aprés nos convenlious, je  dois élre rendii íi Carlsiadt, 
capitale des Kiais du grand-duc Léopold , dans les preiniers 
jours de mai. .Nous n’avons pas de temps h perdre. bc'j:i ma 
troupe est il peu prés Cormée; mais il me manque encore plu- 
sieure sujeu iniporianls, et entre autres un jetine premier de 
comédie el un léiior d’ opéra comique. Vous pouvez remplir ce 
double emploi, et je  compie sur vous.

—  Ce que viuis me proposez, répondil le jeune arliste, me 
eonviendraii parfaiteiiient; mais il y a un obslacle, une afTaire 
deemur- Oui, nioneber llaliliazard , je  suispris sérieusemenlMBcmur- uui, nioneuer itaiinazard , je  suisprisserieusemenl,
etioutüuireiniéréls‘ e(Tacedevanliesentimeiiiipiiiiiedomine!
Si j ’ ai ronipu avee voire confrére Rieardin, c'esi qii'il n’a pas 
voulu engager celie que ¡’aime......

—  Ah I c'est uno aeirice?
—  Au tliéálre depuis deiix aus; bolle, ebarinante, ado­

rable : de l ’espril, de la gráce, du lalenl el une voix ravis- 
.sante; c ’esl une preniiére chanieuse comine il ii’y en a pas h 
l'Dpéra-Comiqup.

—  Elle est sans engagemeni?
—  Oui, iiioD clier, ou i, la ravissanle Délia est disponible 

par une suite de hasards qu’ il serait trop long de vous énii- 
inérer. Sacliez sculement que désormais je  m'aiiache h ses 
pas. IKi elle ira, j'ira i; je  veux que le méme lliéúire nous 
céunisse, qu’elle me voie dans mes beaux roles, qu’ elle m'é- 
eouie lorsque je  luí adresserai les lendres vers de nos poetes 
et la prose brülante dn drame moderne. .VIors peul-cire 
j ’obliendrai d'elle un regard ile sympalliie, el, réalisaiil le 
plus clier de mes vmux, uous uniróns oos desliuées par le lien 
sacre du niariage.

—  Tres bien ! s’écria liallliazard en se Icvant; indiquez.-nioi 
Vite la deiiieure de cene merveille; j'y cours. j ’ y volé, je  lilis 
les plus grands sacrifices, je  vous eiigúigeiouslesdeux einous 
purtons demain. >

()n avait mison de dire que Baliiiazard était nn liabiie 
direcieur. >ul mieux que lui ne s'enicudail á composer lesle- 
tneiii une iroupe; ¡I avait dn goftl el de l’ adresse; il p€SS4Í- 
dait lart dedécider les indilTércnls et de séduire les rebelles.

Une bcurc aprés renlreiien du Palais-Koyal, il avait obienu 
l.i signaiure de madeinoiselle Délia et du jeune premier 
Flurival, deux acqiiisitions excelleiites et qui devaient lui 
Taire le plus grand bonneur en .Vllemagne. Le soir du méme 
jour sa petiie troupe se irouvaii compléte, et le lendemain, 
aprés un diiier substanliel, elle se reudait avec armes et ba- 
gages i  la diligence de Strasbourg. Di.v places avaient élé 
reteniies; persnnne nc manquait á l’appel , et chaciin empor- 
lail les plus brillanles espcraoces dans celle campagne drama- 
tique qui promettait gloire, plaisír et protit.

V'oici comment se eomposail la troupe :
Balihazard, direcieur, lenant l'emploi des peres nobles , 

premiers roles marqués, liuaneiers, raisonneurs;
Florival, jeuiie-preinier, amoureiix, premier lénor;
K igolei, eoiiiHjue, jouanl les .Vnial, les Itouíl'é , les .Alcide 

Tousez, etc.
Similor, les valéis dans la bauie comédie et Ies Martin dans 

l’opéra com ique;
Anselme, deuxiéme et iroisiéme roles, grande uiiiilé ;
l.ebel, chef d'orclieslre ; i
Mademoiselle Délia, premiére chanteuse et jeimes premiers | 

roles en tous genres, dans l'opéra et la comédie , emplois de ' 
inadame Damoreaii et de mademoiselle 1‘ lessy ; ^

-Mademoiselle Foligny, dugazon , les sccoiids roles dans la 
Comédie, soubrelles, travestís, Déjazet;

Mademoiselle .Mice, ingénue ;
Madaine Paslourelle, premiers roles marqués, duégnes, 

emplois de mademuiscllc Mame, de iiiadaiiieRuulanger et de i 
inadame (iuillemin.

Ce persfliinel devait suíTire, si i’ on considérc que ces ar- | 
listes élaieiit pteins de réle et piéts i» sacrilier leurs préien- i 
lions il touies les exigeiices du ré(ierloire. (In devait aisé- ' 
mpiU irouver dans la capitale du graiid-duclié (les sujets ' 
capables de remplir les funciions de comparses : au besoin, -I 
d’ ailleurs, la pliip.irl des piéces pouvaicnt subir la suppression \ 
de quelques roles peu imporiants. ]

Aucun incideni rciiiarquable, aucune avcniuie digne dVtlre : 
citée lie sígnala le voyage. A Strasbourg, Baliliazani aceorda 
treiiie-six lieures de repos á ses pensiminaires, c i ¡1 ppoíita de 
cene baile pour écrire iiu grand-duc l.éopold et le prévenir 
de sa pi'ocliaine arrivée ; piiis la troupe se remil en marche, 
pnssa le lUiiii sur le poní de Kelil e l posa le pied sur le teiri- 
mire allemand. .Vu boul de trois jours, e l aprés avoir traversé 
plusieurs pelits E ia is, les voyageiirs arrivbrenl h la frontiéro 
du grand-duclié de .Nnerisiliein , et s’arrétéreni dans un p e i i i ' 
village nomme Krustiial.

II n’y avait que qiiaire licúes de ia fronliére i  la capiiale, 
mais le.s moyens de iransporis maiiquaienl. U ne seule voiiiire 
faisait le Service du grand-duché , mais son déjiart de Kriis- 
llial ne devait avoir lieu que le surlcndeninin, el d'ailleiirs 
eetle voilure ne pouvait coiiienir que six personnes.-L'endroit 
n'ülfraii aucuue autre ressource, il fallait absolumetitatiendre, 
eie'était lá une assez triste iiécessiíé.

Nos pauvres arlisles faisaicnt inauvaise mine b ce mauvais 
glte. La patience ii’éiail pas leur passion dominante, el ils 
avaient quelque peine b prendre leur partí braveinent. Seuls 
entre tous, le jeune premier et ia premiére cliaiiieuse ne se 
monlraieni imllemeiil émus de celle mésaveniure. A Krus- 
ihal, comine aüleurs, ne se tniuvaieni-ils pas l'un prés de 
Tautre? et pauvaieiil-ils redouler l’ennui eu nareilte cumpa- ■ 
guie? —  Car il laiil dire que mademoiselle Délia , t«jul en 
cüiiservanl pour sa défense les dehors d’uue extréme re­
serve , n'éiait pas Insensible aux soins délicais et aux lendres 
empressenienls de son ainiable camarade. i

Cepenilani Ballliazarri, plus impatienl que les autres, el 
moiiis pronipi b se décoiirager, aprés avoir parcourii le vii- 
lage pendaiit deiix lieures , reparul aux ycux des siens en 
vériiable triomphateur, monté sur un char léger que tralnait 
résolument uu vigoiireiix clieval du Meckleinbourg. Malheu- 
reusenient ce cliar ii’ avaii que les proportioiis d'un étruit 
cabrinlet.

I Je vais partir seul, dit Balihazard. Aussilól arrivé, j'irai 
Irouver le grand-duc. je  lui ferai parí de volre posilion, et je  
ne douie pas qu’ il n'envoie lout de suite ici deux ou trois de 
ses carrosses pour vous Iransporter honorablement b Carl- 
stadl. >

Ces paroles rassuranies furenl acciicillies par de vives ac- 
damaiions. Le conducieur, qui était un pelit paysan de qua- 
lorze ou qiiinze aus, fu claqucr son fouet, et'le vigoureiix ■ 
Mecklembüui^eois paiiiiau  peiil trot. Chemin faisant, Ital- 
ihazard inlerrogea son giiide sur rélendiic, la ricliesse el la 
prospériic du grand-duché; raais il ue put obieuir aucmie 
répoiise satisfaisante ; ie jeune pavsan était d’une ignorance 
profonde sur Imites ces questions. Les qualre lieues furent | 
l'aiies en trois peiites lieures, ce qui esl le troin de la poste i 
et des esiafeiies atlemandes. üéjb le jour commenrait b s’é - 1 
leindre, lorsque Ballliazard Gl son entrée daos Carlstadt. Les ' 
rúes éiuieiitá peu prés d<‘series el Ies magasins fermés; car 
dans ces heureiix pays sitúes sur ia rive droiie du Bliin, onse I 
repose de bonne heíire. l-e voyageur ne pouvait done pas ju -  ¡ 
ger de Fimporlarce d’une ville eiilrevue dans cet élal de ' 
calme et d’obseuriié. Bienu’ii la voiuire s’ arréia devant une 
niaisoQ d'assez bolle apparence.

« Vous m’avez demandé de vous conduire au palais de 
notre prince , uous v vo ic!, dit le conducieur enmeltant pied 
á Ierre. • BalihazarJ descendit, paja la course, en francliil 
le senil de la porie cochére, sans éire le moiiis du monde in­
quieté par le íamassin qui faisail iionchalammenl sa faclion ’ 
en comptanl les ótoiles.

Dans Icvestibule, mailre Balihazard renconira un suisse 
qui le saUia gra remen t ; il passa onire, et inversa une anti- 
cliainbrc entiérement vide. Dans une premiére salle, oii de- 
vaieni se teñir Ies geniikhomnies ordinaires, aides-de-camp, 
éouyers e l autres dignilaires grands et movens, il ne vilper- 
sonne; dans un secoiid salón , éolairé par un seul quinqiiet 
maigre et fumeiix, il aperéut, deuii-couclié sur une banquetie, 
un niunsieur entiérement vélii de iioir, vieux et pondré, qui 
se leva lentement a son entrée, ie regarda avecun airdesur-

prise , et lui demanda ce qii’ i! y avait pour son service.
• Je désirerais voir Son Altesse Sérénissime le grtmd-duc 

Léopold, répoudit Balihazard.
—  Mais on n’enire pas ainsi chez le prince, surlout b pa- 

reille heure.
—  Je suis atlendu, repril maltre Balihazard avec un cer- 

tain aplomb.
—  A h c ’est difTérent. Je vais voir si Son .Altesse pent vous 

recevoir. Qui faut-il aniioncer?
—  i.e direcieur privilegié du ihéátre de la cour.
—  Vous dites? »
Mailre Balihazard répeta sa phrase d ’une voix claíre el en 

déiaillant neltemenl les syllabes. On le laissa seul un instaiit; 
et déjb il commencaii b douter du succés de son audace et de 
son mensonge, lorsqu'il reconnui la voix du prince qui d isait: 
a Faites enlrer I •>

11 entra. Le priuce était assis dans un vaste fauieui! b la 
Vollaire, devant une table couverie d'un tapis vert, sur la- 
quellp se irouvaient péle-méie des papiers, des journaux, une 
l'•c^iloi^e, un sac i  labac, deux llambeaux, un sucrier, une 
é|)ée, une assiette, des gañís, une bouteille, des livres el un 
verre en cristal de Bohéme arii'iement gravé. Son Altesse se 
üvrait b une oecupalion tome nalionale; elle avait aux lévres 
une de oes longues pipes (jue les .Vllemands ne quilleni que 
pour manger et pour dormir.

Le direcieur privilegié du ihéñire de la cour s’ inclina trois 
fois, comme s’ il se (i’a  preparé b l.iire une annonce au public ; 
piiis il garda le silence, aiiendaiu le bou plaisír du priuce. 
Mais , b défautde paroles, le visage de Balihazard était si ex- 
pressif, que le prince lui répondit.

o Eh bien! o n i, vous voilb... Certainemenl je  vous reeon- 
nais, et je  me soiiviens de ce dont nous soiiimes convenus 
dans notre reiiconire b Hade... .Mais vous arrivez dans uu 
bien mauvais momeiit. mon cher monsieur!

—  Je demande pardon i  Volre Altesse si je  me suis pre­
senté b une heure indue, répondil Balihazard en s’ inclinant 
de nouveau-

—  II ne s'agit pas de riieure, reptil vivemenl le prince. 
Ah ! si ce n'i'dail que cela I Tenez, voiei volre lelire, je  la li- 
sais lout :i l’ heure, et je  regretiais qii’ au lieu de in’écrire il y a 
trois jours, b moiiié chemin de volre voyage. vous ne m’eus- 
siez pas averli deux ou liois seinaines a'vanl de vous mellre 
en roule.

—  J’ai eu topi.
—  Plus que vous ne le pensez; car si vous m’aviez prévenu 

d’avance, je  vous aurais épargné un voyage inulíle.
—  Inuiilc! s’écria Haliíiazardavec e íro i...  E»l-ce que Volre 

.Vllesse aurait changó d'idée ?
—  i\on, j ’aime luujours le speclacle et je  scrais piielianló 

d'üvuír ici un ihéblréfraneais; soiis ce rapport, mes idees et 
mes gmiis n'oiil pas varié depuis l’été deruier; mais. par mal- 
lieur,Je ne |)uis plus les saiisfuipe. Tenez, venez voir, conti­
nua ie prince en se levani. •

II prii Balihazard par le bras, el le conduisit devant une fe- 
nétre qu’ il ouvrít.

n Je vous Dvais dil l'année dernlére que jefaisais construiré 
dansma capitale un magnilique iliéñire.

—  O ni, monseigneur,
—  Eh bien 1 regardez, de l’ autrc cóté de la place, en face 

de mon palais: le vuilá!
—  Mais, monseigneur, je  ne vois qu’un emplaceinent vide. 

des conslnictions commencées et b ¡>eine soriies de ierre.
—  Précisémenl, c ’ est le théátrc.
—  Volre Altesse m’avait dit que ce monuinent serait ler- 

miné avaiu la Iin de l'liiver!
—  Alors je  ne ppikovais pas que je  serais forcé de sus­

pendre les travaux faiile d’argent pour paver les nuvriers... 
car lelle esl mn situution anjourd’ liui. Si je  n'ai pas de salle b 
Vous olfrir, si je  ne puis vous prendre b ma soldé vous el 
volre troupe, c ’est que mes moyeiis ne me le permetieni pas 
L«^cofres de l'Etal et ma ca»setie pariictiliére sonl vides.... 
Vous me regardez d'un air con.stemé! Que voulez-vous? 
radversilé ne respecte personne, pas méme les gramls-ducs : 
mais Je siipporte ses aiieinies avec pliilosopüíe; láchez de 
faire comme moi. Et d ’abord , pour vous remeltre, fermons 
celle croisée, asseyez-vous dans ce fauteuil, preiiez une pipe, 
versez vous un verre de cene liqiieur, et buvez avec moi au 
relour de ma prospérilé. Vous savez que je  ne suis pas fier, 
mainteuani moins que jamais ; d ’ ailleurs, je  vous dois desex- 
plicaiioiis, b vous qui recevez le conire-coup de ma mauvaise 
fortune, el je  vous les donnerai franchement... Je n’ai jamais 
eu beaiicoiip d ’ordre dans mes dépenses; cependant, á l ’é- 
poque oh je  vous ai renconlré, j ’avais lomes sorles de raisons 
pourcroire mes afairesdans une bonne silualion. Le déficit 
ue s'est décbiré que plus lard, vers le niois dejaiivier derníer. 
L’année avait élé iimnvaise; ia gréle avait ravagé nos ré- 
coltes, les renlpées s’opéraienl diflicilemeiU. L'n arriéréassez 
considérable était dú aux ofUciers de ma muison, et leurs 
murmures arrivéreiil jusqu'b moi. Pour la premiére fois je  me 
lis rendie des comptes délailiés, et j ’ appris que depuis mon 
avéiienienl au tróne j'avais contiDuelleiiient depensó au del> 
de Dies revenus. Mon premier acie de souveraineié avait élé 
une forte diminulion sur les ¡iiipi'ils payé’s b mes prédéces- 
seurs. I.e mal dalait de ib; chaqué année I’ avaii einpiré, el 
aujourd’bui je  suis ruiné, «liargé de dciies, et iiesachant trop 
comment réparer ce desastre. Mes conseillers intimes m'avaieul 
bien proposé iin moyen : c ’était de doubler les inipóts , de 
frappei-de iiouvelles coniribuiions, en un m olde pressurer 
mes sujets. Joli moyen I faire payer b de pauvres diables les 
fautiísde mon iiiiprévoyance et de mou di'isordre! II se peut 
que cela se praliqiie ainsi en d’ auires pays , mais ce ne sera 
jamais moi qui aurai recours b un procede aussi peu délicai. 
Je veux ótre juste avant tout, et j ’aime mieux rester dans 
l'embarras que de laire soulfrir mon peuple.

—  Excellenl prince! s’ écria Balihazard , lonché decesbons 
senliincüis, si rares diez les souverains.

Ayuntamiento de Madrid



L'ILUSTRATION. JOIR.NAL IM\EKSEL. •21 ó

— Eli bien! repriile grand-due Léopold en souriaiit, n'allez- 
voiis pas iiiahuenani remplirauprés demoiroUicecie flaileur? 
Prenex garde 1 h  lache serait rude, car vous ne irouveriez ¡ci 
personne poup tous aider. Je n'ai plus de quoi pavor la Ual- 
tcrie: les couriísaiis soiit partís. En entraiit diez 'moi, votis 
avez iraversé des salles desertes, vuiis n’avez rencoulré ni 
cliamhellans ni écujers sur volre passage. Ces messieurs ont 
donné leur déinissión ; ma malson civile et ma maison mili- 
taire, mes geniiisliomiiies, secréuires, aides-de-camp et au- 
tres m’ont quilté sous pretexte que je  ne pouvais pas paver 
leurs appoiniementsei Icurs gages. Mevoilh s e u l; je  n’ ai plus 
que queíquesdomesliques fídéles et patlems, et le plus grand 
personnagn de ma cuur, aujourd'hui, est le bravo et lionnéte 
Wilfrid, man vieux valet decliambre.

II y avait dans los deruiéres p iroles du prince abandomié un 
accent lie doñee iristesse qui tuuoha Ilaliliazard; deiix lariiies 
brilléreiit aux veux du directeur. qui savait mal conienir ses 
ómotiiins. Le grand-ducreprii en souriant :

■ Oh I ne me plaignez pas; je  ne me troiive uiilleiiienl tnal- 
lieureux de ne plus voir autour de moi oes vi^ages inenteurs ; 
au contraire. je  me sens fort aise d’cire aliraiiclii d'un céré- 
monial pesant, d'éire débarrassó de quelques sois et d'autant 
d'espions qui «'entouraient du maiiii jusqu'au soir.

Le prince pronoiifa ces mots de l'air le plus dégagé, el avec

un tunde franchise qui e.xcluait le doute. Baliliazard ne put 
s’empédier de le M ioiter sur son courage.

• II m'en faut plus que vousiie le pensez! continua I.copoM, 
el je  ne répondrais pas d’ en avoir assez pour supporier les 
nouveaiix coups qui me mcnacenl. L'abaiidon de mes cour- 
lisans ne serait rien , si je  ne le devais qii'au mauvais ótat de 
mes íinances ; des queje  serais en fonds, si 1’ envíe m'en pre- 
nail j 'e c  acbéterais d'auti'es, ou bien jem edonnerais leplaisir 
de reprendre les ancíens pour les teñir suus ma bolle et me 
venger d'eux lout & inon aise; mais leur insolente défeciion 
me l'ait enirevoir des orages á l'horizon politique, comme 
diseiit nos dinlomates. La diseite seulen'aurait pas sufli pour 
chasser du palais ces hoinmess aHamés d ’ bonneurs autant que 
d'argent; iís auraient atiendu des jours meillours, el leiirva- 
nitéaurait fail prendre paiieiiceb leur avarice. S'iUsoni partís, 
c ’psi qu'iis ont sentí le lerrain irernbler sous leiirs pieds, c'esi 
qu'ils sont d'acoord avec mes ennemis. Je ne saurais me dis- 
simuler le daogerqui me menare. Je suis mal avecl’ .\uti¡che ; 
Meiiernich me reg.irde de travers ; á Vienne on me Iroti- 
ve trop libéral, irop populaire: on dit que je  donne un fi<- 
cheux exeinplo ; on me reproche de gouverner fi bon marché ! 
et de ne pas Taire sentir le jutig á mes sujels. Ce sont lá de niau- 
vaises raisons qu'oD amasse pour me jotier un mauvais tour. 
l  n de mes eoiisins, colonel au service de l'Aulriche, convoite

mon grand-duclié ; — quaml je  dis grand, ¡I n'a qiiedix 
iieues de long sur huii de large, mais , lel qu'il e s t , je  le 
trouve b ina conveii.ince ; j'y  suis fait,  j ’ai rhabitude de le 
gérer, et, si je  le perdáis, il me mamjuerait qiielque chose. 
Le cousin qiiiveut me remplacer s’est avisé de me cbicaner 
sur mes droits inconieslables ; il a ouvert le proeés devant le 
eonseil aulique, et, quolque ma cause soit exoeilente, je  poui- 
rais bien la perdre, car je  n’ai pas d'argent pour éclairer mes 
juges ; mes ennemis sont puissanls, la irahison m’environnc , 
on cherche á proliter de mes embarras finaociers, alln de 
me conduire á la décliéatice par la banqueroute... Dans ces 
circonslances critiques, je  ne demanderais pas mieux que 
d'avoir des comédiens pour me disiralre de mes eniiuis, 
mais je  n'ai ni salle de speciacle ni argent. il m’est doncini- 
possible de vous garder, vous et les vólres , mon eber direc- 
iciir, et j ’en suis vraiineui aussi contrarié que vous. Tuui cc 
q u e je  pourrai Taire sera de vuus donner sur le peu qui me 
reste une légére indeniniié ponr couvrir vos Trais de vuxage ei 
Taciliter votre reiour en l'rance. Bevenez me voir deinaiii 
niaiin; noiis reglerons ceite afTaire, et je  recevra'i vos 
adleux. •

Eigéxe Guxot.

( La suite a un frocW in niim&íi).
* i
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• .'lessieurs.

1.a dispersión des nombreux monumeiiis rassemblés dans 
I aiicien musée des Pelits-Augtisiins excite depuis loiigiemps 
de proToiids el justes regrels. .VdéTauide ce grand élablisse- 
ment, qu'il sen il irnpossible de recréer aiijoiird'lnii, les aiiiis 
de nos anliqiiilés naiíunales ont souveni souliailé qu’ il y efit 
á París un local destiné á recueiliir loiis les morceaux de 
sculpture, toiis Ies débris hisloriques, lous les fragmenls du 
inoyen age, qne d’ beureux basards peuveiit encore Taire dé- 
couvrir. ou que de pienses inteiilions peuvenl léguer aux 
généraiions Tutiires. .

.\insi s'esl exprimé M. le ministre de l'inlérieur, dans la 
séance du 2(i inai. el il a soumis a la Chambre un ppojel de 
ioi qui iniéresse au plus baúl degré les antis des Sciences et 
des arls. Legouveriienieiit adiéte Vhoíel de Cliiny k madame 
veuve l.eprieup. moyennant la somme de 31»0,0(H) Tr.; la ville 
de París cede á l’État la propriéié du palais des Thermes, et 
ces deux moiiuments reunís voiil recevoir un musée arebéo- 
logique, doni le noyau sera la colleciion Tondée par feu 
II. Dusummerard.

Le palais des Thermes, rhOlel de Cliiuy , la collection Uu- 
•sommerard, ce sont (rois choses dont Paris peul s’ enorgueil- 
lir i) juste tilre, et que vous connaissez k peine , o  Parisiens 
insoucieux I Si vous habitez la rive droile, vous vous aveiitu- 
rezraremeniau delkdes ponis. Vouscraignez de vous hasar- 
der dans les rúes de la H arpeeides Mailiurins-Saini-Jacques, 
rúes sombres, étroiles, siuueuses, oii deux charrcucs lor- 
ineiii une barricade, oíi les infortuiiés piétons sont incessani- 
ment bloques entre d'humides murailles et des roues mena- 
cantes. (Juanl k VOU.S, indigénes du quarlier Lalin , éludiants 
joyeux, grisettes alertes, hóieliers rapaces, proléiaires labo- 
rieux, vous étes trop oceupés de vos plaisirs, de votre indus­
trie, de votre dénúmeni, pour songer aux glorieux débris du 
passé. Voyez pourlant Pimposaiue ruine I Franchissez cetie 
grille de Terqui vous separe du palais des Thermes; ne Taiies 
attention ni b l'ignoble toilure dont on a chaperonné l’édi- 
fiee , ni aux suppoHs en píerre de laille si groiesqiiemeni 
mélés k la maeonnerie roinaine; mais enirez, avec une reli- 
gieuse vénéraiíon, dans la grande salle, dont la voútei aretes 
V arrondii majesiueusement, dont le sol, percé au centre d ’un 
trou circuiaire, iaisse voir de vastes souterrains: Iroisarcados 
orneiU les parois, une nielie rectangulaire s’ enTonce dans le 
inup meridional. Les débris d ’un bassiu, des traces d ’aqué- 
ducs, de Tourneaux, de canaux de couduile, nne poiipe de na- 
vire sculplce sur l ’ uue des consoles, indiqueni la destinaiion 
de cette salle, la seule qui ait sunécu. Louée á un lonnelier, 
par bail emphyléolique du T mai 178ÍÍ, elle a serví de ina- 
gasin k Tuiailles jiisqu’en 18Ü), époqiie k iaqnelle M. Decazes, 
ministre de l’ inlérieur, indemiiisa le locataire, el Ct com- 
mencer oes iravaiix de resiauraiion.

(Jiiel palais ce devail étre que celui duiii la salle de bains 
avait soixante-deux pieds de largeur, quaranie-deux pieds de 
longueur el autant de bauieur I II couvrait les ilancs du moni 
Leucoliiiiis (¡a  monlagnc Saiiite-Ceneviéve) depuis le soiii- 
inet jiisqu'k la Sdne. Forlunül, poete du sixiéine siécie, parle 
avec enipliase des jardins immenses de la rovale maison.

” Les cimes s’élévenl jusqu'aux núes el les Tondements ai-i 
leignenl l’ empire des morís, « dit Jean de llauleville, écri- |
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vaii) diidouíiéine siéclo. Ceiie demeureéiait digne des ilhisircs 
lióles qui y séjouniérenl successivement: Conslance Clilore , 
qui la fonda; Julien l'Apostat, que les troupes auxiliaircs 
y prociamérent empereur; Valens et Valenlinien, qui éii 
daiéi-ent des lois ; puis Clovis el Clotilde . Cliildebort; (lisia 
el Uülrudc , hiles de Cliarlemagoe ; le savani ,\!ciiím , abbé de 
Canlorbéry. Mais les Nurmands s.iccagérent le vieiix monu- 
ment; l ’ hilippe-Augusie en obatiit une partie qui evcédaii la 
nouvellc eiiceinte de Paris, el donna le palais ainsi écorné k 
son diambellan Ilenri. .\ux rois suecédéreiit les seigneurs et 
les prélais: Itaoul de Meulan , Jean de Courtenay, l’ arciievé- 
c(ue de lieim s, l'évéque de tiayeux. Les conslructioiis romai- 
nes éuient déji pres(|ue lotalemeni détriiiies, quand Fierre 
de Chal US, abbé de Cliiny, acheta, en 13T0, le palais des Ter­
mes ou des Thermes, palalium de Term'missende Tliermis. f.a 
résidencedes empereurs et des rois devint alors riióielabliaiial 
de l’ordre de Clunv.

Le bátiment aeluel , coiniiiencé par Jean de Dourbon el 
terminé par Jaeques d’ .Vniboise en 1 1 9 0 , est, suivanl les 
e.xpressions du ministre. • un modéle presque imique (l’ iine 
architeclure dont les leuvres rcligieuses semblent seule.s 
avoir pit vivre Jusqn’b nous. » Tous ceux qu’ impressionneni 
les élégances golbiques admirent les bandemix et les dente- 
lures de.s fenéires ; la lourelle liardie avec son hélice de 
píerre, le stvle lleuri de la chapelle, les douze dais rangés le 
long de ses murailles, el sa voóle , dont les nervures, loiites 
basées sur un pilier central, s'éparpilient en gracieux réseau. 
A la valeur archiiecluraie de Tliótel de Clunv s'ajouie celle 
des souvenirs qui s'y rattacbeiit. Dans une chambre qui existe 
encoré , l'rani;ois I ' '  surpril Marie, veuve de Loiiis X II, en 
léte-k-léle avec le duc de Sufbdk, et lit légiiimer iminédatc- 
uieni leurs amours claiideslins par nn cardinal qu'il avuii 
eu la précaution d'amener. L’une des premieres troupes de 
comédiens qui s’établirem en concurrence avec Ies maí/ic» 
de la Possioa donnait ses représeutations k l’bótel de Clunv. 
Lesreligieuses de Port-Royal, cespleuses Cemmes qui eureni 
l’ bonneur d'avoir Hacine pour historien, babitaieiit l’hóiel de 
Clunv en 1023. La lourelle servil aux observaiionsaslronomi- 
que de Üelisle , de Lalande et de Messier, que Louis XV 
avait snrnommc le fareí des cómeles. Les appariemeols dii 
premier et du second étage furent oecupés par les grands 
établissemenis tvpographiques de MM. Moutard , V inceni, 
Fuscli, Leprieur. Ainsi la politique, la religión , Tan drama- 
tique, les Sciences, l'imprinierie , revendiquent une pan dans 
lesannalesde riiótel de Cluny.

De tous les habiianls de ce manoir vénérable , M. Dusoin- 
merard est celui qui a Tail le plus pour en assurer la conser- 
vaiion , en indiquaut le partí que la Science en ponvait tirer. 
Conseiller-mailre á la cour des com pies, il employa , durani 
trente années, tous les loisirs que luí laissaient ses fouclions 
k recueiliir des objels d’art, de sorte que ramenblenient se 
trouve en barnionie avec le local. Dans l’ ininiense colleciion 
rassemblée par lesavant et laborieux arebéologue , le moyen 
age ressuscíie tout entier. Aussiiót qti'oii y penétre , on 
vompt avec la vie réelle, on est transporté aux lemps ríe 
Charles V ü  ou de Franjáis I'*'. Dés le veslibule, on passe 
entre deux haies de bahiils , d ’ émaiix , de bas-reliefs eolo- 
r ié s , de groupes en m a-bre, de faience.s vernissées, <ie
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(Ciiltcrlioii Diisnimurard. —  Qtieiiouílle <■11 l)uis 
rq)n%ciitaiil sainto GpnP'K vp filant, Dalila et 
Saurai, Radie) pl Sisara, JiiiiithctHol'iplieniP. 
d  lU'becca S la fontainp.)

(Collection Dusaimiiei-ard. — .\liroir de toiletle.) ’Gulleclioii Dusoiiinieranl. —  Coulcoa en ivoii e 
représenlant le socrilice d'.Mii'.iliam.)

ialileau\ lie ,ípaii Van Evek <m de Lucas de Leyde. Xous 
inici dans la salle k manger. I.'lieure du rapas va sonner; 
de liauies chaieres aítendeni les convives ; les füiircheties á 
dciis denls . les cuillers el les coiileaux á manche (i'ivoire ,

(ColUclioii Dcisomnieron).—  Viguiire d'elBiii.]

les lia/ioíií gigaiiiesques, garnisseni la table. Sur les dressoirs 
soQi étagés les riulies produíis des fabriques de Limoges , de 
Eaenza, de Moiiipelüer; leseases en gres deFlandre , les piáis 
de flomard Palis'y l,e salón, la chambre díte de Fmaptis / " ,

n ont pas de moindres richesses ; des figures d'enlanls en 
ivoire, par Fram;ois Flamand; un meuble Horeniin, marqueié 
de mosaíques, de lapis, de cornalines, de plaquesd'ur eid'ar- 
geni; un litdon l le dais est souteiiu par de belles cariátides, 
un édiiquier en cristal de roche liyalin, plusieurs armures 
coinpléies, des boucliers repimsséi, des has-reliefs de bois uu 
de inarbre, des glaces de Venise, des ouliis en fer et en 
acier ciselés et damasquinés. La cLapelle regorge d'objets 
relaiifs aii cu ite : rétables niassii's, slalles en bois owrt‘ , 
lableaux á vulets, dipijques el tripivques, reliquaires ciselés, 
misseis manuscrits, enceusoirs, cu$toáe$, ciossesde cuivre 
ou d 'ivoire, étoles, cliapes, ebasubleset oniemeiitsd’ église. 
Eli sortaiit de l’ liólel du Clunv, on a i'ail uii coups complel 
d nrchéülogie; 011 coiinaii les mirurs el usages d^anirefois ; on 
saii cuniinent mis ancélres entendaieiit la vie spirituelle ou 
malérielle, conimenl lis s'habiilaient et semeublaíent, priaieiil 
el combaiiaienl. La coileciion Dusominerard est une nécro- 
pole oú chaqué siécle a laissé des ossements.

II faudrail un voliime . un gros tn-folio , puur énuiiiérer 
sculement ce qu'elle renferme; niais, daos riiiipossibiliié de 
luut décrire, nous devons une nieniion spéciale auv curiosiiés 
dons nous donnons le dessin. Ces élriers sonl ceux que 
(loriaii Fraojois I "  h la baiaille de Pavie. Conserves coinine 
un tropbée par le conile de Lannoy, qui (It prisoiinier le roi 
de Trance, ils ont élé acheiés & sa fainille par il . Dusonime- 
rard. lis sonl en cuivre doré, mainteiiu par des barres d’a- 
cier. Ils présentent sur la lace les leilres b'. REX, el sur les 
iranches la couronne de Trance, avec les salamandres des 
Valois. Au bas, dans un lambrequin , on lit cette devise: 
Natritco et exttinguo.

Fran^ois Briol, orlevre du seiiiéiae siécle, a donné les des- 
sins de cette belle aiguiére d'ctain, qu’ on peut coiiiparer sans 
dcsavaniage aux plus cliarmanies a-uvres de Renvpiiulo Cel- 
lini. Ce iiianclie de couleau en ivoire, représenlant le Sacri- 
flee d'Abraham , 8ur(iasse en élógance les meilieurs inorceaux 
des arliste» dieppois.

Ce niiroír de toiletle, reliaussé d'mi cadre de bois doré , 
d'une frisureet d’un médailloo d'ivoire, est siirmonté du grou- 
pe de Véiius et des -Xniours. Cette quenouillc en huís demande 
aélre examinée h la loupe, t;int les ilélails en sniii liiis et déli-

cais. La lianipe est enriebie de cinq sujels: Sainle 
ftlanl, Dalila el Sameon, Itachel el Sisara, Juiiilli

Ceiiíviéve 
et Hoh>-

S 3 £ t r í r ? ’

ñ :

(íiollfciiiin Dii^miiioiard, —'Ktriordí* Frarroís I*'.)
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lAerne, et Hebecca á la fonlaiue. Ce sont ele cliarmantes mi- 
niatureü, sculpiées ovec uii arl.doiit le secret est aujoiird’ liui 
nenlii.

A peine Jl. Diisommerard avail-i! fermé les veux, que des 
i'tpaiigers se présentérent pour aequérir sa prérieiise qaierie: 
mais ses hériliers ont préléré la venjre i  l’Éuu. lis ont acceplé

les 200,000 fr. que lenr offrait la direclion des Beaux-Aris, 
plutüt que de iivper l’ ceuvre paiemelle i  des spéculateurs qui 
l ’ auraieni dcpecée ou eniportée hors de France. Nous rccueil-

® 5 «

i ? .
i i ' á S

c.V>,

T ' - ' í

iiiÉi

T*f

s • l . i

leroiis bieiiiüt le liuii de ce patriolique Service. Aprés avoir 
adieté 1 lióte) de Cíuny, Ton adoptera saiis doute les plans do 
•VI. Albert Lenoir, cüuronnéspar riiislilul en 1833; uno gale-

(Galerie Dusommeiaril.)

ríe iutermédiaire unirá les Tlieriiics k TLótel; les deus édi- 
tices seront débarrassés des vieilles et sales maisons qui leur 
disputeni l'air et le soleil, et la cüllectiun Dusominerurd,

coDvenablement classée, augiiieiilée par de nouvelles trouvail- 
lea el de nouvelles acquisitions , deviendra le plus beau mosée 
archéologique de l’Europe.

Artt«l«*t>iie des srienrei;.

COMPI K-KESUU DIÍS TE AV A I X. DEI’ l'lS  LE COM.M KNTEMKA't IIK L.l.NAÉK.

li n’j  a gtitre plus de viiigl aiis que fe public aél¿ udinis aus 
staiices de TAcadéniie des Sciences. C’est le (;/"'.<• qui le premier, 
vil 1855, rendit un compte r^ilierdes séances ; jusque-lk, il n’j  
aiait été coiisacré daiis la pi-esse périodique que quelqiies ai ticles 
courts et accidentéis. La plupart des Journaux , aujourd'liui, cou- 
lÍCTitá des tiommes spéciaux la nklaclion d'uii feuillrttin liebdoma- 
daire, destiné 4 niettre leurs lecleurs au couiant des írasaux de 
nutre premier corps sai ani.

L'lLListnATios ne iKuuail rester en dehnrs de ce mouiemeiil 
qui porte les esprits 4 s’enquérir des découserles «ieiiüfiques, 
loit qu'en les apprérie pour clles-méiiics, uvee un amour désin- 
líTOSSé déla Science, soit qu'oii y rberche surlnut leurs diserses 
ajipliralions pratiques. II est done dans notre iiileotioii de doniier 
le résumé de ce qui se passo 4 l’Académie des Sciences; sculemeiit, 
nous nous borneroiis 4 un conipte-rendu Irimestriel qui olbira 
plus d'un avanlügp sur l’ aiialjsc liebdouiadaiie des séances. II est 
facile de concFi oir, en elTet, que nous seronsmieux 4 m'mc d’ ana- 
Ijscr une disciission et d’eii faire ressorlir les conséqueiicrs, lorsque 
nous aiirnns sous lesieiiv tniiles les pilases qu’elle aura subies,que

si nous faiions suiiie pas 4 pas, ne remisageniil chaqué fois 
qu'au poinl de lu e  uiiiqup sous lequel elle uous est présentér'. 
De plus, ñus résuuiés seroiit rédigés d’apris Ies cnm^tfs-rt'Mdvs 
oUiciels des xénncei que publieiiL MM, le secrélaires peipétuels; 
ils ofTriront done loutes les garanties d’exactiludc. Xéannioiiis nos 
lecteurs ne doiient pass’ altendrc 4 nous voir eiilrer dans le dé- 
tail des moiiidres Communications faites 4 rAcadémie, ni iiiénie 4 
les trovner toutes nieiitionnées ici. Xous ne pouions évideuuiieut 
nous occiiper que de cclles i(ui uiit pris un dúieloppenient d’unc 
cerlaiiie étendue. Quant 4 l'impartiaiilé, dont nous nous somiiies 
fait une r^le, nous laissoiis 4 nos lecteurs enx-mémes le soin de 
l’appréder.

1.

SCIEXCKS MEDICALES.

I.es médecÍDs out apporié. depuis quelques m ois, 4 l'Aca- 
démie des Sciences, un tribuí iiiaecouluinú; au lleude n'oc- 
cuper, comnie 4 rordiiiaire, qu’un espace bien modeste dans

les compies-rendus, ils les ont envaliis prestjue en eniier, 
jirotiiam (le la courioisíe <le> Sciences «sacies el des Sciences 
iiaiurelles, qui leur ont cédé la place pour qiielque temps.

Kn eflet, celte alTIuence de mémoires sur la incdecbie, la 
cliirurgie, i’anatoiiiie , la pb jsio logie , devail cesser bieniót. 
Quelques places vacamos ei vlyenient dcsirces excitaient le 
zéle d'iine foule de candidals , e l ,  suivant l'usage , chacun 
d’ entre eus adressail 4 l’ .Vcadéinie un ou plusieurs Mémoires . 
q iii, loui en parlant d'aulre cliose . vouiaient dire au foiid : 
■ Nominez-moi 4 la place de M. Duuble, de M. I.arrey, etc. » 
l.es iiuiiiiiiaiiuns faites , nous cournus grand risque de voir 
arriver au burean beaucoup moins de Mémoires , car les uns 
onl oblenu ce qu’ iis vouiaient. les nutres n’ onl plus rien 4 
deinander Jusqu'4 nouvel ordre.

Quoi qu'ii en soil, le public sUidieux nc peui que se féliciter 
de cello éniulaiion , de cene sorle de concours entre des can- 
liidals parmi lesqueis on eompiail boíl nombre d'esprils su- 
périeiirs, dont les iravaux publiés 4 cette occasion sont ac- 
quis 4 la Science , et resteroiit comnie aiitant de liires dans 
l’ avenir de ceux qui n'ont pii encore , cette fois, arriver au

l.!l
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lauteuil acaHémique. Quaiu aux irois lamimes éininents qui 
oQl obienu cpl Lonneur, leur passó nous est un gage d'uii 
avenir fécond en travaux du premier ordre.

Deux places étaient devenues vacantes dans la seclion de 
niédeciiie el de chirurgie, celle de M. Double el celle du véné- 
ralile Larrey.

Parnii les candidais nombreux qui se préseniaieni poiir la 
preniiére, trois médeciiis liaiii places dans la Science se par- 
lageaient les voix de Técole et du monde médical. M. Andral 
el Jt. Raypp, non nioins célebres par leurs ouvrages que par 
letir praiique , el M-Cruveilliier, qui a faii pour ranalomie 
paihologique ce que la morí avait enqiéclié Bichai d'exé- 
cuier.

(In s'acconlaii assez généraletneni b placer M. Andral au 
premier rang, et la seclion, ¡uge siipi'éme en ce point, parta- 
geait rupiniuii géiiérale; iiiais oii élail l'ort eiiibarrassé de sa- 
Toir commeni s'en tirer poliment asee les deux auires can- 
ilidais , qni ne soiit pas de ces hommes qu’un puisse traiier 
sans cúréiiionie.

Ün a loujours reproclié b la niédecine de s'eniendre furi 
bien avec la m orí, et nous devons avouer humblement que 
eeile l'ois la morí viril merveilleusement en aide á messieurs 
les médecins candldais et académiciens. l'ne  place devint va­
cante , dans la seclion d’ agricullure, par le déc^s de M. Morel 
de Vindé; alors M. Kayer se désUia de sa caudidaiure en md- 
decino, et, argiiani de sesiravaux sur quelques maladiesdos 
animanx domestiques , il se présenla conniie caodidai pour la 
seciioit d'agriciiilure- ‘

Itesiaicnt deux candidais qui dominaieiit évidemment les 
üutres, eil'oii pensait que la seclion les présenteraii lousdeux 
sur la inéme ligne; c'éiail un honneur niérité, une surte de 
dédoiiimagement pour le nioins lieureux.

ilais la seclion académique n’a pas ci'u devoir agir ainsi. 
l i le  a plaeé au premier raiig, ei sur la méme ligue que 
M. Andral, M. I’ oiseuille, ¡i qui ses beaux travaux sur la cir- 
«ulaiion ouvrironi sans doute un joup les portes de l'lnstiiut, 
mais (ionl les liires , aux jeux du piiblic médical, ne soni pas 
supéricurs, ni inéme égaiix a ceuxde M. Cruveilbier.

Au second rang était M. Cruveilliier.
Au iroisiéine, MM. J. Cuérin el liourgery.
íl- Andral a éié élu le ü mars.
Quinzejoups aprés la nominaiion de M. Andral, i l .  Ilaver 

a été élu en remplacemenl de Jl- Morel de Vinrié. Que 
M. Rayer enlrát a rlnsiitut, ríen de plus juste ; niais qti’il v 
soii entré dans la seclion d'agriculture, c 'esi tá un de ce's 
coups de tliéátre acadéniiques dont toul le monde est sup- 
pris; car eiilin , nialgré ses travaux sur la morve el le far- 
c in , ce n'esl poiiii comme véiérinaire ni comine agronomc , 
c'esl ronime raédecin que .\l. Rayer a élé nommé membre de 
l'liisliiui. I.oin de nous la pensée de criilqiier un cboix 
aiiqiiel lou tle  monde applauilit; mais ce qui nous semble 
nioins á l'abri de la critique , c ’esl la división de l'Acadéinie 
par seciions, división qui nous parati toul-á-rail inutile , peut- 
élre méme un peu contraire á la fusión, á la fraiernité si 
‘ lésirables dans un corps savant, et dont le résultai principal 
est d'amener, parexeinple, l'admissimi dans la seclion d'as- 
irononiie d’un médeein qui auraii éludié l’ iníluence de la lune 
sur les maladies.

Pendant que l'Académie s’cccupait de remplacer M. Dou­
ble, les candidatsse présenlaient en foule pour le fauteuil de 
M. I.arrey, el chacun d ’eux faisail de son inieux pour l’ob- 
lenir.

Ces candiríais poiivaienl se diviser en deux classes, les clii- 
nirgiens propremeni dils el les hommes spéciatix. I'armi ces 
derniers . un opérateur habile q u i, le premier, a emplové sur 
le Mvant les iiisirumenis de la lilhotritie , avait, disait-oii, 
beaueotip de cliances d 'élret'h i, quoiqu'ii eüt pour rivaux des 
hommes plus baúl places que Itii dans la Science. On s’en 
élonnaii: «Elpourtant, d isa ilM ...., ehirurgien luí-méme el 
inembre de l’Inslitui, rien n’esl |dus facile á concevoir.

'  Les menibres de l ’ lnslilutse diviseni en iruis classes:
I ' eeux qui oni la pierre ; 2" ceux qui ne l’on i paselqui crai- 
giienide l'avoir; 3 “ enlin , et ce sonl les inoins nombreux, 
r eux qui ne l’ont pas et qiii ne craignent pas de l’ avoir. Ces
derniers seulemeiii. ajoulail M..........  ne voteroiil pas pour le i
liihotriieur. •

Cependani celle prédíclion ne s'esl pas tout-á-faii réalisée, i 
ia seclion n’ a pas admis d’hommes spcciaux parmi les candi- 
düls qu’ elle aprésenles, et M. Civiale n'a pu reunir que ' 
()uinze voix. Ce doii éire une consolation pour rinventeur des 
inslrutneiils de la liiliotriiie. de voir que du nioins il n'a pas 
cié vaineu avec ses propres armes.

Les caodidais présenlés aux cboix de l’ -Académie éiaient 
ponés sur la liste dans l'ordresuivant:

i "  M. Lalleniand;
á".M. l.isfranc;
3 ' M. R ibes;
•i" MM. Velpeau el Cerdy;

MM. Amussat e l Rcgiii;
(i“ M. Jobert de Lamballe.

L'orcire de celle lisie a beaucoup surpris le monde médical. 
Des travaux remarqiiables el le respeci dil á son age faísaieni 
comprendre que M. l.allemand occupál le premier raiig ; mais 
la seclion de mcdecine et de chirurgie peut seiile nous dire 
queL niolifs luí onl fait placer au qualnémo el au cinquiénic 
rang M.M. Velpeau, Gerdy el B égiii, qui pouvaienl ligurer au 
premier; pourquoi M. Joben s’ esl \u rejeler au sixiénie 
rang, etc.

Nous aurions beaucoup i  dire sur ce cbapiire; mais, loin de 
cliercher le scandale, nous le fuyons, e l nous savonsqii’ ondoil 
la paix aux vaincus.

Des voix qui n’ avaieni pu se Taire écouierau seio de la sec­
lion ont repris de l'influence dans le comité secrel. L’.Vca- 
démie a voulti discuter non-seulemenl les liires scieniili- 
ques , mais lous les anlécédenls des candidais, el connallre 
non seulcnient le savanl, mais aussi l ’ homme sur qui devrait 
loniber son cboix ; puis , aprés celle enquéie solennelle, el

I sans s'iirréier ú I’élrange classiticalion de la seclion de clii- 
, rurgie, elle a élu M. Velpeau.
i Maiiiienaui qu'h 1’agiDtion électorale, aux angoisses de la 
¡ lutte, a succédé le calm e, essayons de doiiuer á nos lecieurs 
I  une idee sommaire des travaux les plus intéressanls dont on 
. aii enlret'-nu l'Académie dans ces derniers lemps.
I l'ne questioii importante dans ses rapporls avec les Sciences 

medicales el avec l’ économie sociale lou lenliére, c ’ esl celle 
déla formaiion des niaiiéi-es azolées nculresde l’ organisaiioH 
etdes maiiéres grasses, qui (lassent successivement des végé- 
laux aux lierbivores et de ceux-ci aux carnassiers. Cene ques- 
lion se ralladle ii tous les phénomenes de raliineniaiioii.

M il. Domas el Buussingauii, dans leur Essai de ptiysiolo- 
pie rhimique, avaienlposé en principe que ralbuiiiine, la 
fibrine el ia c.iséine, ces irois subsiances si abondaminent 
répandnes dans les solides ou les liquides de l’éconoinie, exis- 
t’-iit dans les plantes; qii'elles passeiit louies formées dans le 
corps des lierbivores, d'oii elles sonl iransporlées dans celiii 
des carnivores; que les plantes seules onl le privílége de fa- 
briquer ces produíis, dont les animaux s’emparem, solí pour 
les assimiler, soil pour les déiruire, sdon les besoins de lenr 
existe tice.

Kiendani cespiincipesb la furmation des maiiéres grasses, 
qui . selon eu x , prenneiil compléleinent naissance dans les 
plantes, cesaiiteurs lesavaieut coiisidéréps eomme ven.inl jouer 
duns les animaux le role de combustible uu inéme quelqueluis 
un role iraiisitoire, et avaieiil résunié l'ensemble de ces vues 
el leurs cunséquences dans le lableau suivant:

l l í  VKfiKTAÍ.

1’iiKÍiiit des malíírps azotées neu- 
tres,

—  (les maiiéres grasses.
—  lies sucres, fétiih*s, goin-

ines.
Décompose l'aciile carboniipie.

—  I’pau.
—  les seis amnioniacnux. 

Dégage deroxjgéiic.
Absorbede hi cliuleiir.

—  de rélectricilé.
Kst un (ippareil de létlticlion.
Ksl imniubile.

L AMMAL

Cnnsominc des muliére.s azolées 
neutles.

—  des uiatiéres grasses.
—  dos sucres, féciiles,

goimnes.
(’ rodiiit de l'ocidc carboniciue,

—  tle IVaii.
—  (les seis ammoniacaux. 

(loiisommo de rox> gí iie. 
i'roihiit (le la obaleiir.

—  de l’éleclririté.
Esl un a]>iiarril d’oxjdalion.
Est locomotciir.

Dans un ménioire sur les maiiéres azotées neotres de l'or- 
ganisation, lu á l'.Académie le 28 novenibre 1842, MM. Dnmas 
et Cahoursadmelicnl que les plantes sont cliargécs de fabri- 
quer la proleine, qni seri de base á Talbumine, ii la librlne et 
á la caséine; que tes animaux peuvoiuhion inodíliercelle ma- 
liére, rassiniiler ou la detruire, mais qu’ il ne leur est pas 
donné de la creer. Apres avoir, jmr des aiialvses xlélicates , 
reconnu les proportiuiis élémeniaires de ces sublances, ils 
lint élé conduils, par les déduciions les plus logiqiies, h éinel- 
tre celle pioposiiion, que l’ obligaiion indispensable oíi sont 
tous les animaux de Taire entrer dans leur régime les niaiióres 
azotées neutros qui existeni dans leur propre nrganisalion. la 
présence de la presque loialilé de ces maiiéres daits l’ tirée 
diez l'liomme et los herbivores , dans l ’acide iirique diez les 
oiseaux et les reptiles; enlin, ce Tail que riioiniiio reiid en 
lirée á peu pros toul Tazóte qiTil a re?u sous forme de nia- 
liéreazolée neuire, peniieileiil de eunsidérercomme presque 
cerlaiii que toute Tiiidusirie de Torganisme animal se borne , 
soit á s'assimiler celle niaiiére azutée neutre quand il en a 
besoin, soil á la convertir en urée.

■ I.’aiiidyse de la farine des céréales, disent ces atileurs, 
nous apprend b y reconnailre : I -  l'albuinine ¡ 2" la librine ; 
3" la cas(nne; 4" la glutine; a“ des maiiéres grasses; 6" de 
Tarnidon, de la dexiiine e l du glucose ou suere.

« Nous regardons coimne démuntré que toiii alirneoi des 
animaux renferme sinon lesquatre premieressiibstanees, c ’ esl- 
i-dire les maiiéres azotées neuires,  du nioins quchiues-unes 
d’entre elles.

" N'ous admellons que dans les cas oú Tamid(in , la dex- 
trine el le sucre disparaissent de Talimenl, ils sont remplacés 
par des matiéres grasses, cunime cela se voil dans Talimenla- 
lion des carnivores.

" Nolis voyons enlin que Tassocialion des matiéres azotées 
neuires avec les maiiéres grasses et les maiiéres siicrées ou 
léciileiites consiiiuc la presque totaliié des aliments des ani- 
iiiaiix lierbivores.

• Ne ressori-il pas de lá ces deux principes fondamenlaux 
de Talimenlulion :

> 1” Que les matiéres azoli'-es neiitresdc Torganisaiionsont 
un élénieni indispensable de Talimeiilation des animaux ;

« 2'' Qii’au contraire les animaux peuvent, jusqu'a un cer- 
tain point, se passer de maiiéres grasses; qu’ iis peuvent se 
passer absoiiiment de maiiéres fi-eiileates ou sucrées, mais h 
la coiidition que les graisses serooi remptacées par des quan- 
lités proportioimelles de fécuips ou de sucres e i récinrouue- 
ineiii. •

e l reciproque-

Enlin, le 1 3  février dernler, M. Payen luí en son nom eien  
celui de .M.M. Dumas el Boassingault un Mémoire du plus 
hiut inlérét. intitulé : Ileelierrtie$ sur ¡'engraissement des 
iesliaux et la ¡ornaliott du latí. Ce mémoire contient les pro- 
posilionssiiivaiiles ;

l,es matiéres grasses ne se formenl que dans les plantes: 
elles passeni louies Tonnées dans les animaux , et la peuvent 
se brúler immédiaiemenl pour développer la ehileur donl 
I animal a besóle , ou se fixer plus ou moins modidées dans 
les lissus poiip servir de réserve é la respiraiion.

Les animaux carnivores coiuiemieni des inntiéres grasse.s, 
et ils n’en rejcltent par oucuae de leurs excrélions. C’ esl dans 
ces animaux, par conséquenl, qii’ il esl ficile de reconnailre 
d ’oCi viennem ces matiéres ei coinmenl elles disparaissent.

_ d ie z  les cLiens , le cliyle qui se forme sous Tinlluence 
d'une alimeniaiion riebe en fécule ou en sucre, celui qni pro-

j vient de la digesiioii de la vianda niaigre, sont égalemeiit 
I pauvies en globules, translucides, el n’ abaiidonnent que peii 

de chose ii Téilier.
I On observe des caraoléres loui opposés dans le chile ré- 

suliaiit déla digesiion d'aliinems gras.
I Les substaiices grasses de nos aliments passenl done, sans 
' aliération profonde, dan? le chyle e l de 14 dans le sang.
I La matiére grasse tuuie faite est done le principal, sinon 

le seul produit á i’aide duquel ie.v animaux puissenl régénérer 
la subsiance adipeuse de leurs organes, ou Tournir le beurre 
de leur lait.

t l ’our les herbivores, Torigiiie de la graisse n'esl pas aussi 
' facile íi délerminer que pour les carnivores. Tvouve-t-on dans 

les plantes assez de matiére grasse pour expliquer 4 sun aide 
Teiigraisseinenl du bélnil el la formaiion du lail, ou faul-il, 
avec Iluber el M. Liebig, admeiire que les graisses animales 
sonl Ies prodnits de certaines iransformaiioiis du sucre ou de 
Taniidon des alimeiils ?

Cene dernipre opiiiion se trouie appuvée par des observa- 
lions de .\1. Dumas, e l se foiide d'ailleurs sur des principes 
lri‘s adiuissibles en chim ie; toutefuis, les auieurs du Mé- 
moireque nous analysons adopient une opinión contraire.

Suivanl e u i , c'esl dans ses aliments (jiie le butuf á Ten- 
graislrouve loute faite la graisse qu’ il s'assimile, que la vache 
irouve le beurre de son lait.

Dans leur opinión, les matiéres grasses se formeraientprin- 
cipalemeni dans les fcuilles des plaities, el elles v afl'ecic- 
raienl souveul la forme et les propriéiés des matiéres ci- 
reuses. En p.issanl dans le corps (Jes herbivores, ces maiiéres, 
forcees de subir dans leur sang l'influence de Toxygéne, \ 
éprouvcraienl un commencemeni d’ oxydalion, d’ oii il résul- 
teraii Taeide siéarique ou oléique qu’ on renconlredans le suif. 
En subissaiil une secón de élaboration dans les carnivores, ces 
inémes maiiéres oxydées de nouveau produiraieni Taeide mar- 
garique qui caractérisc leur graisse. Enfln, p.ir une oxvdalion 
plus avancée, ces divers principes pourraient produire les 
acides gras volatils du sang el de la sueur, el, par une com­
bustión complete, se diangeraient en acide carbonique, et se- 
raient éliiuinés de Tóconomíe.

l  ndes poiiiis sur lesqueis s'oppuyait M. Liebig pour aUri- 
biier aux féculps e l aux sucres Torig'ine des maiiéres grasses, 
c’ éiait Tanalyse faiie par lui de substances végétales, comme 
le mais, parexeinple, qui, suivanl le célebre professeur de 
Ciessen, ue renfermerail pas un iniiliéme de graisse ou de 
matiéres semblables.

De nonvelles analyses faites par MM. Pasen, Dumas el 
Büussingault ont fail recoiinaitre dans le mais 7, 5 4 !) pour 
ll)ü de matiéres grasses; dans le foin sec, 2 pour 100 (Mé- 
inoiio du 13 février); dans la paille d'avoine, o  pour J(iO; 
dans la luzcrne, 3, 5 pour 100, e l dans le son, b pour 100 di­
ces matiéres liquides ou solides.

D’expériences longiies el faites avec soin il résulte que, 
pour produire une quaniité de beurre qui s’éléve 4 C7 kiiog., 
une vache maiige une quaniité de foin qui renferme au moins 
C9 kilog., el probableoieni 7(1 kilog., ou méme plus encoré de 
maiiéres grasses, e’ esi-4-dire que la vache extrait de ses ali- 
nieuls presque loute la matiére grasse qu’clle y trouve pour 
la convertir en heui re.

De plus, la vache preiid encote 4 ses aliments les maiií-res 
azotées neulres qii’ ils coniiemieiH et les eonvertit en lait, 
landis que le bd'uf n'en assimile qiTune parlie; d'oii l’on peut 
condure ijiie, sous le rapport éconoinique, la vache laiiiére 
miriie la ¡iréférence, s’ il s’agit de transforiner un pálurage 
en proiluils útiles 4 Thoinnie.

D’autres expériences onl prctivé- !■ que la pomme de 
Ierre, la betterave el la carutle n’engraisseiu que quand on 
les associe 4 des produils renfermanl des corps gras, comme 
les paiiles, les graines des céréales, e tc .; 2 '  qu’á poids égat, 
le gluten melé de fécule el la viande riche en graisse pro- 
dnisenl un cngraissemeni qui, pour le porc. diflére dans le 
rapport de 1 4 2.

Aux proposilions émises dans ce Mémoire M. Liebig fli 
Tobjeciion suivanie(séance du f> mars):

On a dít qu’une vache trouvail dans ses aliments la matiére 
grasse de son beurre; mais on n’a pas parlé de ses cxcré- 
loents, qui coaliciineni une quantité de graisse pres(|ue égale 
4 celle des aliments. Si eii six jours une vacbe reyoit dans sa 
nourrilure 7bü grammes de graisse, el ((u’ elle en rende dans 
ses e.vcréments 747 g. SC, d’ oü provieiinent les 3 k. 1 IG g. 
de beurre qu’clle produit dans ce méme espace de lemps?

M. Magendie crui devoirajouterk cette objeclionde M. I,ie- 
big que ses propres observaiions comme membre de la coiii- 
mission chargée d'expériences pour Talimentalion desclievaux 
(le Tarmée Tavaient conduit, ainsi que ses collégues, 4 des 
Tésullais analogues 4 eeux du professeur de Gie.ssen.

-M. Dumas, opposani 4 Tobjeciion de M. Liebig une argii- 
wentation babile, éiablit que ce professeur a raisoniié d’ aprés 
des fails observes, non sur un niécne .anima!, mais sur des 
animaux dilférents, de maniére 4 préscoler, non pas une 
expérieuce, mais Thypoihése suivanle; SiTonsuppose qu'unc 
vache qui a iiiangé un foin irés pauvre en matiére grasse ail 
donné beaucoup de lait irés riche en beurre et produil beau­
coup d’ excrémenis tres riclies en matiére grasse, ne detien- 
dra-l-il pas bien vraiseniblable que la graisse des aliments nc 
produit pas le beurre?

M. Dumas ajouie que ce n'est plus 2  pour 100 de graisse 
qu'il taul compter dans le foin, mais bien i  ou 5 pour lüü, 
ainsi qu'il résulte de nouvelles expériences qui sonl venues 
fortilier encore To|nnion émise par les cliimlsles franjáis el 
par Tiedcmanii el (Inielíii.

Dans la séance du (> mars el dans celle du 13, MM. Payen 
el Boussingüuli onl dém(jntré que les résnltais obtenus par la 
coiiiiTiission ciiée pac M. .Magendie avaient une signification 
précisémeni contraire 4 celle qui étaii reslée dans les souve- 
iiirs de i’ honorable acadéinicieii-

M. Liebig, dans une note adressée 4 l ’.Vcadémie, e t iu e a  
la séance du 3 avril, a repris la disetission avec une énergie 
nouvelle. Le chimisle allemand semble piqué uu vif des argti-

Ayuntamiento de Madrid



L’ILLISTRATION. JOIRNAL IMVKRSEL. 21«»

iiienis quflque peii ironiques <]u pvofesseur franjáis, el il 
cherche á lui renttre la pareille en termes qui seraieai fort 
amers s’ ils élaient justes.

M. Dumas fait remarquer qu'au poinl oú cclle liiscussion 
est amenée, il faut s’ en rappi>rter aux faits, el laisser de colé 
les raisonnemenis ; c'esl une question d’ agrieultiipe pratiqiie, 
el qui ne peni éire résolue déiinilivemeiH que par des expé- 
riences bien combinées.

L'honorahle présideni de l'Acailéinie refute ensuite, avec 
beaucoup de dignilé ot de la maniere la plus claire, tes insi­
núa tions (le M. Liebig; el, arrivant ii la parlie de sa letlreob 
ce cliimiste assure avoip fait une expérience réelle sur la 
pi'oiluciion du ia ii, il declare qu'en présence de celle affir- 
mation il eroit devoir se bom cr i  dire que, si rexpéiáence de 
-M. Liebig esl réelle , elle, cst en pleine coniradiciion avec 
'•elle qui a servi de conlróle aux vues des chiuiistes de 
l ‘aris.

-Vprés quelques explicatious données par M. Boussingault, 
pour éiablir qu’on ne peni lirer de ses anciennes reclierches 
.lucune conclusión qui soil applicahie h la quesiion actiielle, 
M. Dumas, répondant á ,M. Gay-Lussac , qui s’est cliarjw 
de la défense de M. L iebig, rappelle que ce dernier a fait 
parvenir h París, sur la quesiion dont il s’ agít, un article en 
allemand . une leitre le (> mars, enfin sa lellre de ce jo u r ; el, 
ctiani une traduction lexluelle de l’arlicle en allemaiid , 
M. Dumas termine en démonlranl que , d'aprcs l’ ldenlilé des 
nombres que renferm ecel article avec ceux qui résulieni des 
e.xpériences de M. Boiissingaull et ceux des leltres de 
\L Liebig , on devail conclure qu'il n'y avail pas cu de nou- 
velle expérience jusqu'á ce que M. Liebig eút assuré le con- 
iraire.

Daoscetle méme séance M. Dumas présenle, déla pan de 
-M. I.evvy de Copenhague, une Solé sur la rire des abeiUes. 
Ce jeune médecin y prouve que la poiasse concenlrée et 
liouillanie dissout la cire et la transforme en acides gras, 
contrairemenl N l'opinion regne el souienue noianiment par 
M. Liebig , qui, reconnaissaril que les matiéres grasses des 
végétanx se rapprochent de la c ire , se reluse h adiiiettre 
qu une matiére gi-asse non saponifiable comme la cire puisse, 
sous l'inlluence de Porgaiiisme, se transformer en acides stéa-

rique el margarique. M. Lew y concluí de ses ex périences qu'il 
n'v a entre les principes de la cire et ceux des corps gras ordí- 
naires d’autredWférenceque celle qui resulte d'une oxydaiion 
plus OU moins avancée.

Kiilin , daiis la séance du 17 avril, M. Payen , qu'une in- 
dispositioB avail forcé b s’ aLsenler le 3 ,  oppose des faits po- 
siiifs b quelques assertions de M. Liebig- .Viosi, cet habile 
chimisie a dii que la chaír des cariiivores, qui sont de lous 
les animaux ceux qui mangenl le plus de grais.se, ne con- 
lient pas de graisse el n'esl pas propre b ralimenlation ; el 
ponriant ce sont des camassiers , les baleines, cachalols, 
phoques, e le ., qui accumulent et nous fournisseni les plus 
enormes masses de graisse- l-es chais conliemient souvent des 
proporlions considérables de graisse , et sonl au moins aussi 
gras que les lapins, etc. M. Payen lermine en disant qu’ il 
n’ exisie probablement pas de graines de monocotylés ou de 
dicoiylés, pas une spore de champignon, pas une sporule mi- 
croscopique de cryptogame , qui ne renlermeni en quantité 
notable des matiéres grasses.

Cetle immense quesiion esl loin d ’étre éclnirée complete- 
ment. Qiioique en lisant les Mémoires des chimisies franjáis, 
on se senie entraioé vers leur opinión par la maniére claire et 
logique dont elle esl exposée el par les expériences noiubreu- 
ses qui en sonl la base ; quoiqu'on souliaite vivenient que de 
iiouveaux travaux vlennent sanctionner cene loi posee par un 
espril esseniiellemeni juste el graiid dans ses vues, cepeiidant 
on reste encore en sus¡>ens; M. Liebig n'est pas hoinme b 
übandonner si facilemenl le terrain, et l’ on aitend que de 
noiivelles prcuves aniénent la conviclion.

Uerlterches sur ¡a quanlilt' d’acide carbonique exhaUe par le. 
ponmon dans l'cspi^ce húmame. Tel esl le lílre d’un Mémoire 
lu par JIJI. Andral et Cavarret. Des expériences faites par ces 
auteurs il resulte:

Que la quantité d'acide carbonique exiiatée par le poumon 
dans un leinps doiiné varíe en raison de l'ílge, dii sexe et de la 
consiiiuiion des sujeis.

Ciiez l'liomrae , la quantité d ’acidc carbonique exhalée va 
r'roissani de huil b trente ans , puis dccrolt b partir de cel 
age , et surlout aprés qnaranie ans. Cetle quantité va de 
.'i grainmes b 12 g. i  de carbono par lieure de liuit b treme

ans, et de 10 g. 1 b 3 g. 9. de quarante b cení deux ans.
Clier. la fenime, la quantité d’ acide carbonique e.xhalée va 

en croissant jusqu'á la puberlé, puis s'avréie au momeiii uii 
I les mensirues s’établissenl, el demeure au cliifTre de (1 g. i  de 

carbone pour une heure, comme cliez les enfanis, jusqu'á l'é- 
poque oü les mensirues cesseni; elle augmente alors pendani 
quelque lernps, et parvient b 8 g. 4 de carbone, puis de iioii- 
veau décroil sous rinliuence de l’ áge.

La suppiession des mensirues par nialadie ou par grossesse 
amóne aussi raiigmentaiion dans la quaniilé d'acide carbonique 
exhalé par le poumon.

Enfiu , dans les deux sexes, cetle qiianiiic est d’ auuni plus 
grande que la constilution est plus lurte et le sysléiiie imiscu- 
laire plus développé.

M. Piorrj a présenlé un Mémoire intéressanl sur la pan 
qu'on doit, suivant lu i, accorder b la rale dans roiiologie el 
la thérapeulique des fiévres intermitientes.

Pliisieurs Mémoíres de chirurgie el d’ analomie oni élé lus

Ear MM. Velpeau, Bógiii, Joberl de Lamballe, Ainussai et 
leroy-d’Ktiolles.

On crovail en avoir llni avec l ’arsenic, mais poinl du tout; 
il a fallu que l’ ancienne commission nommée vers l'époque 
d'uu procés fameux s’ occupbt de nouveau de celle subslaiice 
redoutable.

M  de Casparin avail communiqué b TAcadémie une note 
d’ ob résiiliait ce fait, que les mouions el les bieurs semblaieiit 
peu sensibles aux efi'cls toxiques de l'arsenic, el que l'aeidc 
arsenieux b hauie dose éiait, chez ces animaux, un muyen 
thérapeulique fort ulile dans eerlaines affeciioiis de la poi- 
irine.

La commission ne s’esc pas encere prononcée; m ais, au 
milieu des notes et des mémoíres que cette communicatioii a 
fait pleuvoir sur le bureau de l’Académ ie, un iravail de 
MM. Flaudin el Danger semble éiablir que l'acide arsenieux 
esl irés peu absorbe par la muqueuse des voics digesiives 

i che/, tes mouions; que ces animaux supportent généralemeni 
assez bien l'ingeslion de celle substance, mais qu'elle est 
incvilalilement funeste pour eux quand on rintroduil dans 
réconomle en la pla^ant sous la peau.
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1‘ort d’ Álger. —  Le parí d’ .Alger esl situé b l'ouest c i  4 ’ Kspagnols y avaient b ilí un forl; Klia'ir-Eddin les en cbassa, 
l’enlrée d’une rade eiiliéremenl ouverie aux venís du largo 1 e l réunil ces llots b la ville par une jelée ; c ’esl la jetee ap- 
il a été conslruil en 1330 par Kbair-Eddin , frére de Barbe", pelée Kha'i'r-Eddiii. Plus lard, on forma une peiite darse de 
rousse. A 30l) miares en iner, exislail un bañe de roches,  ou | 3 lieclares, au inoven d’un mole consiruit b l'exlrémiié sud 
llots , eu arabe .M Djézair, d ’oii Algor a pris son nom. Les ; de Tile, et lancé vers le sud b 150 métres dans la mor. Ce

m ole, diiquel dépend la couservaiion de la darse. était en 
1830, époque de roccupaiinii d’Alger par l'armée fran?aise, 
dans un étal de délabrement complot et de ruine ímininente, 
nialgré les travaux considérables des Tures. C’élaít sur ce 
point qu'ils portaient loules les ressources dont ils pouvaient
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disposer en esclavos el en 'argen i; cependaut l'uuvrage de 
chaqué caiiipagne éiait saos cesse détruil pendant la saison 
du gros lenips. II en l'ut de nséme des prenilers travaui; eaé-

cuiés par les ingúiiieurs franjáis, qui ne purenl réussir k se 
rendre oiaitres de la violence des Hois. sur un puiiil oü ils unt 
des eil'eu d ’uiie puissance evlraordiiiaire, qu'en recuurani a

- U

L - ^

* "“ SI

í IjLJJIIJJ IJJ

1 /

... __
(Tra\au\ du irorl d'Alger. — CUanUer des blocs de béloii riiii s'iinmcrgciil par can.)

des moyens de construciiou plus puissanis que ceus qu'on 
avail emplüjés jusqu'ici. Taiidis que les blocs les plus forls 
employés dans la digue de Cberbourg ne péseni pas plus de 
S k 6 mille kilogrammes, on eniassa dans la jeiée d'Alger des 
blocs de 32 mille kilogrammes. Maís comme l'estractioa e l le 
transpon de blocs aussi considerables eüt élé k pen prés im- 
possible , H. Poirel, ingénieur, chargé en clief de la aireclion 
des trarau*. eul l’heureuse idee de les íabriquer artiñcielie- 
m ent, au mojen du béton, maiiére coDuue de tous les coii- 
stpucleurs, et qui a la propriélé de durcir daos l'eau. Gráce k 
cette invenlioD , le mole a pu étre recooslruit toui eniier k 
neuf, en quelques années, et avec uue solidilé désormais k 
l’épreuve des plus groases mers.

Le sysiéme génétaiemeni emplové de nos jours pour la 
construciion des jeiées k la oier est celui que l'on connatt 
sous le nom de jetées á pierres perdues. II était pratiqué chez 
les Romains, ainsi qu'on le voit par les restes du port de Ci- 
vila-Vecchia. La dimensiou des uiatériaux employés k la cutn- 
positionde ces anciennes jetées est généralenient de 3 niétres 
cubes au plus, encore sont-iis remués par la mer, et éprou- 
vent-ils toujours quelque dérangeinent par les mouvemenls 
les plus violenls des vagues. 11 a élé recimnu qu’k .Mger un 
voluine de 10 mélres cubes était nécessaire pour que le bloc 
frtt itnmuable, et ceux que M. Poirel a fabriqués artillcielle- 
ineni en béton dépassent méine ce volume.

Ces blocs sonl fails de deux maniéres difTérentes ; les uns 
se construiseni dans l'eau, sur la place niéme qu'ils duivent 
occuper; les aiitres sonl fabriqués k ierre, pour étre ensuite 
lancés k la mer.

Les premiers se font en immcrgeant du béton dans des 
caisses échouées sur Templacement des blocs. Ces caissessom 
de grands sacs en loile goudronnée, dont les parois sont for- 
liliées par quatre pannraux en charpente, sur lesqueis la 
loile est éiendue et lixée. La masse de betón qui la remplit 
peut done se mouler parfaitement sur le terrain, et se lier 
avec luí par les aspérités ineines qu’ il présente. Ces caisses- 
sacs sont préparées sur le chantier el lancées dans le port, 
d'oii elles sont remorquées par des pontons, e l amenées en 
llüUant sur la place qu'elles doivenl occuper. On les y flxe au 
moyon de petites caisses en bois , amarrées lout aulour de la 
caisse-sac, et reinplíes de boulets. La caisse-sac une fois 
mise en place, on y établil une machine k couler. qui pose sur 
un ccliafaudage volant, communiquant avec la terre par nn 
pont de Service.

La deuxiéme espéce de blocs , qui se fait b ierre, est fabri- 
quée dans des caisses sans fond, l'ormces de quatre panneau.x 
k assemblage mobile. Cinq b six jours aprés le remplissagc, 
on enléve ces panneaux , qui servenl pour un aulre bloc. Le 
béton , ainsi mis k nu , a acquis , au boui d'un muís ou deux 
au plus, suivanl la saison , une consistance sullisaiite pour 
que le bloc puisse étre lancé k la mer. Les blocs sonl pré- 
parés sur des chariots qui roulent sur des cliemins de fer. 
ün empliiie deux modes d'immersion : le premier, en faisani 
poser le bloc sur deux planches suilfées, et en donnaiii au 
chariol uue légére inclinaisuu , qui suflit pour que le bloc 
glisse par son propre p o id s ; daiis le second mode d'iminer- 
sion, le b loc, placó sur une cale incliiiée, est d'abord des- 
cendu dans l'eau jusqu'k ce qu'il plunge d'un inétre k i'avani; 
dans cene posilion, il est saisi par une machíne cumposée de 
deux tloiteiirs, entre lesqueis il est symétriqueiiienl placó. 
Ces tloiieurs le saisisseni au moyen do clialnes passées en 
dessous du b loc, et le transporlenieu le maintenant sur l’ eau, 
k l'instar des clianieaux dont les Ilollandais se servent puur 
alléger les vaisseaux et les Taire passer sur les bauis-funds.

Les travaux exéculés pour la consolidation de l'aiicicii 
mOle, el les l.’iO métres de nouvelle jeiée construits jusqu’ eii 
1813, avaieiit eii pourrésullat d’ aiigmenier un peu l'éteudue 
du p on  d'.\lger et d’ajouier beaucoup k la sccurilé des na- 
vires. La rade d'Alger, córame on le volt sur la cañe, foriiM* 
k peu prés un denii-cercle, ouveri du c&lé du nord. Sou 
extrémité oriéntale se termine au cap Maiifou; la ville d ’Al- 
ger est presque k son exiréiuiié occideutale. .Ainsi la rade 
est garanlie des vents d'ouesl par le massif d'Alger ; des 
venís du midi, par les hauleurs qui se railachentk ce massif. 
et, plus ioin , par le peiít .Atlas; et. des venís d 'est, parlo  
promontoire qui liuit au cap Matifuu ; oíais elle reste ouverle 
k tous les rhuiiibs de vent qui vieuneut du nord, e l qui sonl 
d'auiant plus ilangereux qu'ils pnussent les bbtimenis k la 
cote. .A Test de la porte Hab-Aioun , extrémité méridiunalede 
la ville. el a 300 mélres eiiviron du rivage , est une roche, 
couvene de 2  métres d’ eaii seulemeni, qu’on nomme la roche 
Algefna. .A l'esl de cel écueil en est un aulre, eouvert de 
3  mélres d 'eau, dil Ruche-Écueil ou ÉcueU-sans-Xom.

L'ulilité de réiablisseinenl d’un grand p o n k  .Alger, dans 
l'iniéiét de la marine militaire comme de la marine mar- 
chande , el approprié aux besoins de l’ une et de l'aulre, a été 
unanimement recunnue par les partisans de l'uccupaiíun res- 
ireiute, aussi bien que paroenx d e roccupaiionétendue. l'n 
bon port est, pour les uns, le principal, sinon le seul protil 
qu’on peni i'eiirer de iioire possession africaiue ; pour les 
auires, une condiiion indispensable du développemeni de 
nolre puissance. Mais rimportance méme de cei éiablisse- 
meni mariiime, réicndue b lui donner, le temps el la dépense 
k consacrer k s i  créalion, loules ces graves quesiions k re­
sondre, expliquent les lenleurs qui om fait ajourner jusqu'en 
1813 l'adopiion d'un plan déhnitif.

De cumbreux projeis onl été soumís b l'appréciation dn 
gouveroement. Le plus ancieii, qui remonte k 1833, est de 
U. de Montluisani, ingénier eii ebef, direcieur des travaux 
hydrauliques á Toulon. D'autres ont élé successivement prc- 
seniés par MM. Rang, capilaine de corveiie; Deiassaux, capi- 
laine de vaisseau; l-ainc, tontre-amiral; Poirel. ingénieur en 
chef des Ponts-ei-Chaussées; Ralfeneau de Lile , inspecieur 
general des Ponis-ei-Cbaussées, et Bernard , cgaleinent géné- 
ral divisionnaire aitacbé k la marine.

Pendant la session de 1 8 i3 , une vive discusión s’ esl en- 
gagée b la Chambre des ilépuiés dans les séances des 4 et 
áavril, au siijet de ce que l'on a appcié le pelit projet de p o n ,
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lie M. Puirel, el le gratid prcjfí >le M. RaíTeneau de I.ile. I.e ¡ nel, dans la féance Hela Cliambre des dépulés dii 26 mai der- 
guuvernemeni, mis en denieure de se [iroiioncer enire oes ; iiier. que la colonisaliou miliiaire ne pouvail aboutir á des 
divers projeis, a faii connaíire le 1 i  avril, á la oonimissinn ' résuliais avaiiiBj;eux . el que la colonisaiion civil?, qui améne 
diargée de Texainen du budgei ponr 1846, que son dm ix . la faniille, esi la plus f<^condeel la meilleure.Celle-ci nVxclul 
s'éiaii 1ÍMÍ en laveiir d’un travail nouveau proposé par M. Iter- ' pas, d’ ailleurs, l’ emploi desmovens miliiaires. Kn méme temps 
nard, el qiií esl un iniermédiaire eiilre ceux de MM. Poirel que des ouvriers civils, touies les cunipagnies disciplínaires 
eiRalVeneau de I.ile, qii'il iiindilie á peu préségaleiiienl. Ce I 
Iravail, que nuus puldiuns dans la carie ci-joinle, a ubleiiii j 
la sancliuii dii Cunseil d'amiraulé. M. Bernard fail partir I» ;
)elée siid d’uiie pninle de roi-her au novd el prés du l'ort Bab- 
Aioun jusqu'i l'Lcueil-sans-Noin ; puis il prolonge le mélle , 
eii pariani de l'exlrémité des 130 iiiéires exécuiés el se diri- 
geaiit vers le sud-esl, un quai i esl dans une longueur de 
50(1 mélres. Quiiize vaisseaiix jiourront s’amarrer á la je lé e ; 
la dépense esl évaluée  ̂ 16 initlinns, 5 á 6 milliuns de niuiiis 
que celle duprojei RalTeiieau. I.aCliainbredes dépulés, dans 
sa séance du 26 mai deriiier, a aiigmenlé de 600 000 francs 
le crédit de 9(M),000 fr.incs porté au biidgei de 1843 ponr la 
roiisiruclioii du pon  d'Alger. I.'allocalion de 1,500,000 francs 
par année en ajourneraii i’aclicvciiiciil jusqu’en 1834. L’ inié- 
réi de noire dominalion en Algérie exige, au conlraire, que 
les iravaux de cei éiablissemenl mariiiine, doiit Tulilité esl 
iiiiaiiiniemeiit pruclamée, soienl poussés plus aciivemeni. el 
il esl 4 désirer que les aieliers reqoivent un développeiiiciil 
le í, qu’uue allocation de 3 ii 4 niillioiis puisse éire annuelle- 
iiioiii einployée; car ce n’est que lorsque nos (loties seioni 
•issuróes de trouver sur la rive algérieuiie, presque en face 
de Toulon, uii refuge et un abrí, que la propiiélíede N'apoléun 
se réalisera , el que la Médiierranée deviendra bien réellemeni 
lili /ac frangaii.

Ctílonisation de l'Algdrie. -  - C'est en 1843 la premiére fois 
qu'iin crédil spécial pour la colonisaiion ñgure au bu iigel;
«■'esl la premiere fois aussi que le gouvernemenl a annoncé 
il’uiie maniére ceriaine el posiiive que son inieniion éiait, 
non pas de coloniser iui-m éme ni de culliver ou Taire culli- 
ver les ierres pour son propre cumple , mais de favoriser par 
lous les movens possibles la colonisaiion euronéenne en 
Afrique. ^

Divers sjslcmos étaienl en présence. 51. le lieu(enant-gé- 
ueral Bugeaud sVst prononcé dans pliisieurs écriis pour la 
colonisaiion niiliiaire. .\I. le duc de Üalmaiie, président du 
eonseil el minislre de la guerre, a declaré, au nom du cabi-

ei les condamnés mililaires qui se irouvent en Afriqiie snui 
employés á préparer celle colonisaiion civile. lis éublisseni 
des villages, les forlíQenl, fonl les preiniers frais d’élabliss.-- 
m enl, de maniére que le colon civil qui arrive avec sa fa- 
milte puisse y irouver un abrí et un commencenienl d'ex- 
ploiiaiion.

j ,> r —

(Travíiux du port d’Alger. — Chaiuier dci*^locs de Indon qui s’irnmei^eut par Ierre.)

Pour que les villes du Ilitoral soient i  loul jamais franqaises, 
il esl, en elTei, indispensable de mettre entre elles el les in- 
digénes du debors des villages europeens, des cullivaieurs, 
toulo une populaiion rurale qui puisse les faire vivre en les 
proiégeant, creer une production de quelqne impoptance el 
prcier nn utile concours aiix forces cmployées li la garde du 
pays. Alnsi done, la colonisaiion, sageineni liiniiée, esl le 
premier élémenl de conservaiiun : elle peut nous donner, en

peu d'années, les moyeiis de pourvoir suílisammeni ii la ilé- 
fense de l’Algérie , sans engager plus qu’ il ne convient íes 
forces ei 1 argent de ¡a h’ rance. Afin de (lonner 4 la form,ilion 
des centres agtacules une marche réguliére , un arréié 
du 18 .avril 1841 a slatué que la colonisaiion d ’un lerri- 
lüire déienmiié et la forniaiion de nouveaux centres do popu- 
lalion seraient autorisées par arréié du gouverneiir-génér.il, 
qui réglerait les condiiions d ’ exisience de ces éiablissemenu]
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(Épisodc il’ une raziia ¡lar ili-s régu iei-s d’Abd-c!-Ka.ler sur des Arabes soauils.)

leur emplacemenl, leur circonscripiion , la populaiion qu’iis 
íeraienlsuscepiiblesderecevoir imméiiialemenl, l’ éienduedes 
ierres á conceder aux premiers liabilanls.

L'n plan de Colonisaiion a éié adopté , le 12inars 1842, 
pulir la province d’A lger, el priucipalemenl pour le Saliel 
( voir L’ IUiisiral'm, p. 1 9 ,2 '  c o l . ) ,  aiiisi que pour les terri- 
toires do Koléali et de Blidali. D’aprés ce plan , trois sones 
ooncentriqiies de villages embrasseni lo iitle  massif d’Algor.

í.a preiiiiore, diledu Fa/w ibaiilieue), desiinée S couvrir Al- 
ger dans louics les direclioiis et loucliauiü tous les poinis ex- 
irémesdesa banlieue, cuiiipreiid sepi eenires : Ilussein-Dev, 
Rouba, Birkaileiii, Deli-lbraiilm , Brariali, prés Kuduu»;

l’Acliour, enire Drariali el Dely-lbrabim : Cliéréga , eiiire 
Dely-lbraliirn el lu rner. lis ne soul pas distanls de plus de 
trois kiiomélres les uiis des autres, el une rouie de ceiuiure 
les reliera tuus.

I.a deuxieme zoiie, diie de SiaoHéii, commence á Test par 
uii village au desanide Birkadem , Saoula, pour se termiiier, 
en passani par Sidi-Sliman, Baba-.Vassan, Ouled-Kavet ci 
Slaouéli, ü Sidi-Ferrudi, qui sera a la lois un village d’agri- 
culleurs el de poolieurs.

l-a iroisicme, diie ele Oiwdra, a pour ceulres Ouled-.Memiil, 
Doliera, .\laelma, Fl-lladjer e l ÍSou-Kamloura.

Deiix villages siml établis sur le Im ilo irc  de Coiéali : ce

soul Kouka el Douaouda; irois sur celui de Blidali; Méred, 
OuleJ-Vaícli et Mcbdouah.

I II iiüuveau village, celui deSaint-Ferdinand, viem d ’iHre 
lenniné.

I.a cunsiruciion des villages du Sabel, oii 300 familles soul 
déjáélablies, a ma relié dans l’ ordredes zones, en^Cüiiiiueiti aui 
le plus prés d 'A lger el n'avaiivani que progressivemeni. liesi 
nalurel que les premiers élablissenieiils de la coiouisalion eii- 
luureiil le siége ile nulre gouierueinenl el Irouveut dans celle 
pruxiunté une proiectiuii prornpie et assurée. Pour en liiier 
¡es progrés, la (Jliambre des dépu’.és vient d ’ alfecter á la co- 
loiiisation , pour 1843 , une dolation de T7CI.(i(i;i fr M ri-.
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oiuie cts ciicourageiiients, l’ íEuvpe de la coloiiisaúoo a be- 
!.oin, pour i'éiemlre, de ralferinissemenide noire dominalion. 
l,a caiiipagtie qui vient de s’ ouvrlr sotis des auspiees favora­
bles ne saurail manquee de l'alfermir en ruinaiil de plus en 
plus la puissance d'Abd-ei-Kader Déjá une beureiise razzia 
a faii lomber entre nos mains sa m a ish , c'esl-á-dire ce qui 
représenle cbez les Arabes ce que nous appeions en Europe 
les équipages, la suite, coinprenani les lentes du niailre, sa 
rninille, ses domestiques el ses ricliesses. Puissent les eU'orts 
conibinés des divers corps niancEuvrani dans loutp la province 
de l'Algérie amener entin ranéaniissentenl cumplei de notre 
IM-rséveraiit enneitii

n ii lle líK  l>iblioaT>a|>hitiu^«

l.n tiussie in 18H9, par le marquis » e Cistise ; 4  vnl in-8.
—  París, 18Í3 , 30 francs.

beancinii) il'evpril, Irop d'espiil, des rOrevions toiir i  tniir jiistM 
el faiisscs, soiiuiil piélenlieiisos, des cliupilres rnliersécrils avecuii 
■Usle reniirqiiahle, drelongueursinonotones, des répctitioiis fasli- 
tüenses, (lesccinlradirlioiisclioqiiaiiUs, iiiiefmile de fails eurienv et 
(l’ oliwiAOtioiis pleines de véritc el d’ inléiít, de raresélites, de noin- 
hrenses et de síséres critiques, teis soiil les mévites et les défauts du 
nomcl onMOge que \ieiil de publier M. de Custine, et qui a pour 
liln* I-» en 1H3D.

M. de Cnsline assiire que, pendant son 'Ojage, il raeonlaif cha- 
rpie imit ¡) ses aniis absenis sea somenirs de la joiimée, sans songer 
un piiblir, oii du nioiiia en ne soyant le )Miblic que dans un loiiitain 
siilKireiiv. D'aboirl il ncioulinl pas faire iinprinier ses lellrcs, qui 
élaient, poiirlapinpart, de purés confidenecs. Fatigué d’écrire, mais 
tinn ilesoyager, il c omplait, cclle fois, obserier sansméthodeet gar- 
der ses descriplions ponr ses arais : diierses raisons l’ oiil décidé i  
imil [)iiblicr: la priiicipale, c’est qn'll a sentí cliaque joiir ses idfes 
semodilier par rexaiiien anqnel il souiuellail une société almoiu- 
nieiil noiiM'lle pniir luí. II liii aemhiail qu'eu disanl la sérité sur la 
íliissie. il ferailnne dioso nenie et liai'die. « Jnsqci’alors, dit-il, la 
|M'iir et rinléri l ont dicté (les élí^eseaagérés; la lioine a fait pulilier 
dos oaionniies ; je  ne ciains iii Tun ni rantreécueiL •

M. de Cnsline a-t-il toujours éiiléaiecbnnheurcesdeuxdaiigers, 
qui lili paraiasenl si pon redoutables? Son itnoginalion nrdenle lui 
.i-l-dlolaissé \nir la Russie telle qu'elle esl? N’exagfTe-t-il pas le 
nuil mniine ie bien ? Ce qui nniis parait certain, c'est (|ue, malgré 
lr•m̂  répélilions et leiirs coiilradielioiis, les IrentC-six lettres doni se 
coiiiposcnl ces quatre voluntes n’ont pus été ('iitifrement écrites sur 
les lienv, pour des oniis. Oii a moiiis d'rsprit et plus de simplieilé, 
un (ail inoiiis de rénexioiis proroiidesoii bizarres, on ne termino [Uis 
Iniil de ]iéiiii(les cadeneócs par des petites phras(*s mi par des mols 
■•■/¡.•i torsqu'on ne voit le piiblic que dans nii lointain lapureux. 
Persoiiiie a5Suréni(>nt ne reprocliera 0 M. do Cnsline d’aioir Iro- 
saillé son livreaiec un soin Imil pariiculkT. Le mérito d'un ousrage 
qnoloonque ne clépeiid jamáis du temps que son auteur a mis J le 
oompnser. li laiit iiiienx eniploier Irnis mi qualix: années á rédigrr 
ses notes el ses itnpressioiis de soiagcsquede les publier sans les 
reioir, sans les réiinir, saiisles proporlioniier, ronnneccrtainsécri- 
\aiiis modornes se soiil vantésde l'atoir fait. Mais pourquoi ne pas 
a\mier la xérilé?

I.e 10 juillct 1838, M. de Cnstino, (pii s'élait embarqué quatre 
jours auparai aiit b Travemúiide, débarquait S Sainl-Pétersbotirg ; 
lo 2(i scptembresuiiant, il datail sa detiiiére lellrp de Tilsill. Son 
loxage ii’avait done duré que deiix moisel demi, et pendant ce 
omirt espaee de temps M. de Cnsline visita Saínl-Péterdtonrg, 
Mnsrmi, el Nijni-\ovgorod J l'époquc de la foire. Or, b en ciXMre 
les Rnsses iltbnt posser au moinsdeux ans en Russie avant de se 
porineltre de jiiger leur pays, Icp us diCioile de la terre 4 definir.

Ríen n’ osi triste comme la nature aux approehps de Pélersbourg ; 
a mesure qn’on sVnroiicc daos le giilfo, la Jiiarécageuse Ingrie, qui 
valoiijours s’aplatissant, fniilpar scrédiiire b une petite ligue Irem- 
blolantetirée entre le ciel et la mer... Cello ligue, c’est la iliissie... 
o'est-S-dire une lando Immide, hasse, et parsemée 4 porte de vue 
do hoiileanx qni paraissent pauvres etniallieureux. En ai>errf\aut
00 rivagf peu atlrayant, le vovageurse rappelle le mnt d'un favor! 
(le CaOterine árimpératrice, qui seplaignait des effots du climat 
(le Pétcrsbouqc sur sa samé : s Ce ii’est pus la faute riii bon Dieii, 
Mídame, si les bommes «  sont obstines 4 batir la capitale d'un 
grand onipire dans une Ierre destinée par la nature b servir de pa- 
irie aux ours et aux loups. » Heuroux enwires’ il lui élait permisde 
débarquer sur ce rivagegrisíH froid, 4 peine érlairé par un pSle 
soleil; mais la pólice el la donane vont venir lui pruiiver qu'il entre 
(lansl’empire del’eselavage etde la peor: avant demelirepied4 
Ierre, il luí faiidra lutter longtcmps eiicore conlre « d(s machines
1 iioomm(Hlé(?s d'unc áme. "

Celte prcmnrcinipressinn que M. de Custine éprouva en arrisan 
b Pétersboutg, lout son voyage ne fera que la fortitierel la déveiop 
per. En Russie, la nature n’existe pas plus quel'homme. On ne 
pout pasdonner le nnm de nature b des solitudes sans arridenls pit- 
twesques, á des mers aux rivages piáis, 4 des lacs, 4 des Itouves 
dont l’eau s’arríte presque au niveau de la terre . 4 des marécages 
sans bornes, 4 des sleppes sans végétalion, s¡ws un cml sans lumiíre. 
La Ierre elle-méme est devenue cómplice des caprices de riiomuie. 
qui a tiié la liberté pour diviniser l’uuilé... Elle aussi, elle esl par- 
lout la méme. Quant au pcuple, il offre un speclacle non mnlns at- 
Iristant: on ne voit parlout que des corps sans 4mes, et fon frémit 
en songeani que ponr une si grande mullitude debraset de jambes.

iJ n'y a qu'une tete i un seul horame dans toiit Tempire a le dro I 
de vouloir; il resulte de 14 que lui seul a iavio propre.

Le surleudemain de son arriv(% 4 Pélersbou^, M. de Custine as- 
sistait 4 la célébration du mariagedu fils d’Eugf-ne de Beauhamais 
avec la grande^lucbesse Mario, el le soir mémeil fatprésenté 4 rem- 
percuret 4 l’impératricc. II trace le porlrail suiiant de i’emperrur;

• L’empereur esl plus grand que les bommes ordinaires de lamoi- 
tié de la téte ; sa taüle est noble, quoiqu'unpcu raido; il a prisdis 
sa Jcunesse l'liabilude russe ilese sangleraii-dessiis desreins, au poini 
de se faire remonter le venlre dansla pnilrine, ce qui a dú produin- 
un gonficmentdescules. Ceile dilTorraité volontairc, qui nuil 4 la li­
berté des moiivements, dimiiiue l'élégance de la tournure eldonm 
de la gene btoute lapersonne... II a leprofd grec, le fronthüut,mais 
déprimé en arriére, le iicx liroit et parfaiteuient formé, la boiiclK 
trésbelle, le visage noble , ovale, mais un peu ln r«, l’air militanx 
et plulót allemand que slave. Sa déiiiarehe, sesallitudes sont volon- 
tairement inipnsaiites.

.11 s’altend toujours 4 Mre regaidé; il ii’nnblie pas un instanl 
qii'oii te regarde; méme vous diriei qu’il vcut f  tre le point de mir( 
detoiisles yeux. Onlui a Iroprépélé ou Irop fait snpposer qu’il^ai. 
beau 4voir et bon 4montreraux amisetauxenneinisde la Russie...
II /M-e incessammert; d’oii il résulle qu’ il n'est jamais naturel, 
méme lorsqu'il est sincére. Son visage a Irois expressions dont pas 
une n’est la boniétoutp simple; la plus habiluelleine parait loujour- 
la sévérité. Une autre expression, quoique pliisrare, convient peiit- 
élre mieux encore 4 eette bello figure, c’est la solennité; une troisiéme. 
c'est la polites.se , et dans (w!le<i se gUssent <|uelqu(íi nuances d< 
gráce qui lempérent le fi nid élminement causé d’abnrd par les deuv 
aiitrcs. Mais, malgré cette grlce, quetque cliose nuil 4 l'inlluencc 
morale de riiomme, c’est que cliacune de ces pliysionoinies qui se 
snccédent arbitraiioinenl sur la f ^ r e  est prise ou quiltée complé- 
leiiientet sans (|u’aucune trace de cello (|ui disparait ne reste poiii 
modifier l’cxpression nouvelle. C’est uii changeinent do décoralion 
Ivue et que niille traiisitioii ne prépare; on dirail d’un masque 
riu’oii Dietouqu’on dépose 4 v olonté. Ainsi, leplus grand dea mau\ 
quesouITrelaBussie, l’absencede liberté, se point jusque sur lafaco 
(le son souverain : il a bcaucoiip (le ma.squos. il n’apasun visage. 
Cherdiez-vous l’homme, voustrouvez loujniirs Tempeiour.

. Je crois <|u'on peut toumer celte remarque i  sa iouango: il fail 
son métieren conscience. Avec une laille qui dépasse celle deslinm- 
mes ordinaires, comme son trñne domine los autres siéges, il s’ ac- 
cusoraitdefaiblessc s'il élait un ínslaiitni«'4'u./iemríi(,ct s'il laissail 
voir qu'il vit, pense et seiit comme un simple murlel. Sans paraitre 
parlageraucutiedcnos atTections, ilest toujours chcf, jugo, général, 
amii-al, princo enfin, ríen de plus, riendo moins. II se Irouvcra bien 
las blalin de sa vie, raaisil sera placéliantdaiis l’osprít de son peu- 
ple elpeul-Ptre du monde, cario foulo ainic les eífortsqui l'élonnent: 
elle s'onoigueillil en vovant la peine qu'on prend pour l’Oblouir. • 

Deux jours apris celte premií're présenlatioii, l’empercuv avait 
avec M. de Custine la conversalinn suivanle (lomo 11, page 129 , 
lellre 13 '):

.  Le (lespot'sme, disail renipereur, existe encoré en Russie, puis- 
(juc c'tsl resseiicc de mon gouverneniciit; mais il esl d’accord avec 
le géniede la nat'on.

—■ Sire, voiisaiTftez la Russie sur la roule de rimitation, el vous 
la lenilez b elloniéme.

—  J’aiiiie Ilion pavs et je  cro's l’avoir eoinpris, Je vous assure 
que, )oi-S(|ueJe suis bien las de (nulos lesmiséres du lem|>s, je  ehrr- 
cbe'b oublier le reste de l'Europe eii me irtiranl vers rbitérieur de 
la Russie.

.—. Pour vous retrempor b votre source,

.— Préciséineiit. l*ersoniic ii'osl plus Rus.se de ciriir que je le suis. 
Je vais vous diré unecliusc queje ne dirais pas b nn aube; mais je 
sensqiie vous me compreiiez, vous. »

lei l'oinperein- s’inlerrompt el me regarde attentiveiiieiiu Je con­
tinué d'écouter sans répilquer; ¡I poursuit :

« Jccon?oisla république ; c’ est uii gouvememenl net et sincére, 
ou qui du moins peut l’étre; je concois la monarchie absoluc, puis- 
que je suis le chcfd’un semblablo ordre de chosos; mais je  ne con^ois 
pas la monarebiereprésenlatlve: c'est logouvernementdumensonge, 
de la fraude, delaoomiplion, et j'aimeraís mieux reculerjusqu'bia 
Chine que de l'adopter jamais.

—  Sírc, i-épondis-je, j ’ai toujours regardé le gouvernement repré- 
scnlalif comme une (ransaction inevitable dans coilaiaes s(KÍétés, 4 
certaines épnques; mais, ainsi que daiis touU-s Ies trarnsactioiis, etle 
ne résout aurune question, elle ajourne les dilTicuUés.»

L’emporeur semblait medirc: Pariese Jecontinuai;
« C’est une Iréve signéeenireia démocratie olla monarchie, sous 

les auspices de deux tjransfoít bas, lapeur etriniért-l, el prolougée 
par l’oi^ueil de Tesprit qui se complait dans la l(}quacité, et par la 
V añilé populaire qni se paiede mots; enlin, c’est l’ aristocratie de la 
parolesubstituéea celiede la naissance, car c'est le gouvernement 
des avocáis.

—  Monsieur, vous parlez avec vérilé, me dit l’empereur en me 
seirantla main; j ’ai été souv erain représentatif (1), et le monde sail 
ce qu’il ni’m  a coñlé pour ii'avoir pas voulu me soumeltreaux exi- 
gences de c «  ivp.vvce. gouvernement íje cite lilléralpment). Acheler 
des voix, corromprcdesconsciences, séduireles ivas, alin de trom­
pee les autres ; tousces moyens , je  1es ai dédnignés córame avilis- 
saiiLs ponr ceux qui obéissent autant que pour celui qui commande, 
el j ’ ai payé cher la peine de ma franchise; mais, Dieusoit loué, j ’cii 
ai fini ponrioujours aviv celteodieuse macbinepoüliquc. Jenese- 
rai plus roicoKstilutioniiel, j ’ai trop besoin de direce queje i>ensc 
pour consentir jamais 4 r ^ e r  sur aucun peuplc par la ruse ou par 
rintrigue. *

Le 23 jviillet, M. de Cnsline assislail 4 une féle rélfbre dont il 
donne une (Irscriptíon iniéressante. Deux fois par an, le 1 "  janvier 
4 Saiiit-Péleiibourg, el le jnur de la fíte de l'ipipéralrice, 4 Péicr- 
liofT, l’empereur odvre llbremenl, en apparence, son palais 4 des

'1) En Pologne.

paysans priviit^iés et ú des bouigeois cboisis. Comme décoratioii, 
comme assembhige pittorosque d'hommes de tous états, comme rc- 
vue de costuraos uiagniílquís ou singuliers, on ne saurail faire asset 
d'éloges de la fete de Péierhoff; mais, s’il ii'y a rien de plus beau 
pour les veux, ri(m ii’est plus triste pour )a pensée que cette réouion 
sui-dísaiit nationale de courtisaiis et de pavsans, qui se réunissent 
de fait dans l(  ̂mémes salons sans se rapprocliM- de orar. En cffet 
Tempereiir ne dit pas au laboureur, au marchaud ; « Tu es un 
liomine comme moi; » mais il dit au grand se^neur ;•  Tu es un 
csclavc comme eui, ctmoi, votre Dieii, je plañe sur vous tous égu- 
lemoiil. • —  • Aprés lout, s'écrie M. de Custine, quelle est done 
retle fon le baptiséepeuple, et dont rEiirope secroit obligée de vaii- 
1er niaiseineiit la respectueusc familiarité en préseiice de ses snu- 
verains? »  vous v Irompw pas ; ce sont des esclavos d’esclaios. • 

Que fail la nobles.se russe ? elle adore Tempereur, ct se rrmd cóm­
plice des abus du ¡wuvoir souverain ¡mur contiuuer oIl(S-incine 4 
opprimer le peuple (|u’vllc fustigera taiit que le ilieu qu’elle serl lui 
laisscra le fouct et la main. Était-ce 14 le role que lui réservait la 
Provideiice dans l’économie de ce vaste empire? Elle en oceupe lea 
posK'sd’lionneur; (pi'a-t-elle fait ponr les mériter? Le pouvoir exor- 
bilant et toujours crois.sant du maltre esl la trop juste punilion tic 
la faiblcsse des graiids.

L(?s manfivaiids, qui fonneraient une classe mov enne, sont en si 
pelit nombre, qu’ils ne peuvent niarquer dans l’f.Iat; d’ailleurs 
presque tous sont éiraiigers. Les écrivaiiis se compteut par un ou 
deux par génération; les artistes sont comme les écrivains: leur 
pelit nombre les fait eslimer; mais si leur rareté sert 4 leur fortune 
per.sonnellc, elle nnit 4 leur infiuence sociale. II n’y a pas d’avo- 
cab dans un pays oü il n'v a pas de juslicc. 0 4  done Irnuver cíHle 
classe moyeime qni fait la fnicc des Élats, ot sans luquellc uii 
peuple n'est t|u’un Iroupeau conduil par quelqnes limicrs liabilo- 
nieiit dressés ?

II n'y a done pas encore de peuple en Russie; il y a des emi>e- 
renrs qui onl desserfs, etdescourtisansqui ont aussi dos serfs: lout 
cela ne fail pas un [iciiple.

M. de Custine allait en Russie pour y cliercber des ai^tumenls 
conlre le goiivernomenl représentatif; il est rovciiu en Franco par- 
lisan des conslilulioiis. II élait partí de Paria av ec l'opininii ([ue l’al- 
liance iuliiiie de la Frailee et de la Russiepoiivaitseule accominoder 
les all'aircs de l’Europe ; mais, apri s avoir vu deprés la nalion russe 
el veconnu ie véritablecspril de son gouveniemeiil, il a scqti qu’elle 
(.si isolée du reste du monde civilisé par un pnissani inlérCl poli- 
tique, appuyé sur le raiialisine i'eligieux, et il esl de l'avis (pie ki 
Frunre doit elierciier ses appiiis pamii Ies nations Ouiit les iiilérils 
s’accoixlent avec les siens. —  II esperait arriver 4 des Solutions, il 
ii'a lapportc que desproblímes.

Qu'on ne croie pas, ccpemlanl, que M. de Custine s’occupc in- 
C(»iamment delraiier dans son livre des qiieslions morales et poli- 
Uqiies; il a lout vn, ou du moins i! déerit tout: Saiiil-Pi'lersbourg 
ella.Néva, Moscou elle  Kix'inlin, Sijni-Novgorod el sa foire, la 
cour, les palais de Parislocratie, la malson du fonctioiinaire pulilic, 
la cabaiie du serf. —  Aueune des curiosilés des deux eapilales de 
l’cmpire n’écbappe 4 son examen el 4 sa criliqiie. Tanlüt il visite le 
eottage de l’empereur 4 Pélcrhoir, avant le graiul-diic pour cice­
rone; lantút il parvieiil, malgré les ordres eonlraii-es, 4 pénélrer 
dans la forleiesse de ScbbisselUiuiy(. Id II nous raconle l’épouvan- 
lablc hisloirc d’lvaii IV ; 14 il nous fail le récit de, C'tos mililaiies 
célébrées 4 liorodino. Toujours intércssaiil, bien que trop long el 
écrit d'un slvie Irop préleulieux el Irop monolone, cet ouvrage ser.i 
luüvec avidilé e! avec fruil, surtonl ¡rar les Russes, qui nepardon- 
nerout pas 4 l’auteur le jngeiiienl qu'il acrii ilevoir porler sur cux- 
inéiiies, sur leur pays el sur l'ennicmir, im plutót sur le gouvenie- 
incul. Quelques rilations prisi-t c4 et 14, au liasird, feroiit mieux 
compreiidre que toules nos réfiexions la nature du ialeut el des oh- 
sen aliimsde M. de Custine.

« 1.a Russie est rempire des catalogues, b lire comme collecinm 
d’éliquelles; c'est shik'iI*, mais gartlez-vuus d’aller plus loin iiuc 
les titres. Si vous ouvrcz le livre, vous n'y Irouverez rien de ce qu'il 
annonce : tous les cbapilres sont ln(tii|iu?s, mais tous sont 4 faire. 
Combien de forets ne sont que des manVeages m'i vous ne coiiiierie/. 
pas un fogol!... I-es régiments éloignés sont des catires oi'i il n'y a 
pos un liomme; les villes, les routes, sont en projet; la nalion 
elle-incme n’est encore qu'une alliche placardée sur l’Europe, ilupe 
(Pune impradeiite ficlion diplomatique...

I Ce peuple, qui a tant de grace ct de facilité, est dépourvu ilii 
géniccréateur. Les Russes sont les llomains du >ord. Les uns el les 
autres ont tiré leurs Sciences et leiirs arts de l’éiranger. lis ont de 
l’esprit, mais c ’est un espril imilaleiir, el par consé(|uent plus iro- 
niqiie que fécond ; cete«prit ronirefait lout, il n’imagine rien.

s Les Russes mil beau faire et beau dire, lout observatciir siii- 
cire ne veiTa chez eux que des Crees du Ras-Einpirc formés 4 la 
siratégie modeme par les Priissiens du dix-huitiéme siécle et par les 
Fraileáis du dix-iieuvícme.

« La Russie esl une nalimi de muets i quelqiie magirien a cliatige 
30 nnllionsd’bnuimes enautomates (|ui alteiident la bagiielte d'un 
autre encbanteur pour renaitre el pour vivre.

• En Russie, un Iiiunme qui rit est un eomédien, un flalleur nn 
un ivrv îie.

■ N'éeoulfz pas la furfanlerie des Russes; ils prenneni le fasle 
jvour l’éiégonce, le íuxe pour la polilesse, la pólice et la peur pour 
les fondements de la société. A ieiir sens, élre discipliné, c’est (tre 
rivilisé. Ils oublíenl qu'il y a des sauvoges de iiimurs Iris iloucesel 
des soldáis fnri cnicis. Malgré toules leurs prétentioiis aux boimc, 
maniéivs, malgré leur insiructioii superfirielle et leur profunde cor- 
ruption préeoce, malgré leur faeilité b devincr et b compreniire le 
posilif déla vio, les Russes ne sont pas encore civilisés. Ce sont des 
Tarlares enr^imentés, ríen de plus. La société, telle qué ses sou- 
verains l’ont faite, n’est qu'une immeiisc serre-clioiide remplie de 
jalies plantes exoliques. D'ailleui-s, qnelle que soil l’ apparence des 
eboses, il y a au fond de tout la violence et l'arbitraire. On y a 
rendu la tyrannie calme 4 forcé de terreur; voilb, jusqu'4 ce jour, 
la seule espf ce de bonhi-nr que ce gouvcriiemenl ail su procurer b 
ses penples- "
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L IB R A IR IE  DE J.-J. DUBOCHET ET C', 

lae BE seixe, 33.

pOLI.ECTIÜXDESAUTECRS LATINS, avec la traductioii en 
X t franrais; publiée sous la direclioii do M. Xisuui, nialtre des 
conféreiices ii l'Ecolo-Xoi-male. 25 xol. in-8 jésus de 45 i  53 feuil- 
les. —  Les éditours s’ensagcnl á lie pas dépasaer ce iiouibi e de 23 
lolumes.

La CofíocííflB comprimirá ics milears ttticanu, aiusi rém ii 
dans une clasúfication deflnUiee:

Plante, Térence, SéiW'iiue k  TraRÍque. 1 vol. —  Luctvce, Vir- 
K¡le, Valérius Flaccus, 1 vol.— Oxide. 1 vuL— Huraco, Jiixénal, 
Pci-si-, Siilpicia, PiiC-dre, (lalullo, Tilmile, PropiTco, Gallos, Ma\i- 
mius, Piiblius Syrus. 1 xol. —  Stace , Marlial, Liidlius Júnior, 
Bulilius Niiiiiaiiliaiius, Gratius faliscus, Xemesianns el Calpuriiius, 
1 vol. —' Luraiii, Silius ilalirus, Glaudien. 1 xol.

raos.xTBi'Bs,
Cicéron. 5 xol.— Taciie. 1 xol. — Titc-Liio. 2 xol. — abií-qiio 

le Pliilosoplie. 1 vol. —  ComeUns Nepos, Qiiiiilo-Gurre, Jnstin, 
V. Máxime el Julios Obsequens. 4 xol. .—  yiiiiitilieii, l’liiie le 
Jeiiiie. 1 vol. —  Pítrone, Apulée, .Auhi-Gelle. 1 xol.— Catón, 
Varruii, Vilruve, Celse. 1 vol. —  I'liiie l'Aiicicri. 2 xol. — Siiétoiie, 
Hislnria Augusta, Eiitropo. 1 vol. —  Amiiiien Marcciliii, Joriiaiidés. 
1 vol. — Sallusie, J. César, V, Palei-ciiliis, Klorus. t xul. —  Choiv 
de Prosalears et de PoCtes de la lalinilé cliióliemip. 1 xol.

V « s r - c i s a  voLi'MES coiUcnant la maliére de uEtx ck.xts tolubks 
def auíres édilhas.

KN VBSTB:
SALLCSTE, J. CESAIS, VELLEtüSPATERGULÜS bt IXORUH.

1 xolume. 12 fr. »
LCCIES, SILIUS ITALICUSbt CLAUDIEM. 1 vol. 12 fr. 50
Sf.NEyUE LE 1>ÍIIL')S:)PIIE. 1 vol. 15 fr. .
OVIDE. Ivo!. 15 fr. 1
nTE-LIVli. 2 xol. 30 fr. »
HORACE. etc., etc. l  vol. 1.3 fr. >
TAGITE. Ixol. 12 fr. .
CICEROS. 5 vol. 60 fr. .
OORSELIÜ3 .SEPOS, QUISTE-CÜRCE, JUSTIS, VALERE

MAXIME, clr. 1 vol. 15 fr. •
ST.ACE. MARTI.AL, LUCILIUS JUNIOR, RUTILIÜS SUMAS-

TIASUS, etc. 1 vol. 15 fr. x
PETU INE, APULÉE, AULU-GELLE. 1 vol. 15 fr. .
QtlISTILIES, PLISE LE JEUSE. 1 xol. 15 fr. »
LUCIIECE, VIlUilLIÍ.'VALKRIUS FLACCU.S. 1 xol. 15 fr. .

Le piix de (liaqiie xolume xarie ile 12 4 15 frailes, scluii le iioiii- 
bre de feiiilles

Poiir les pci-soniips qiii souseiiroiU d'axaiicc 4 la Cnllerlioii coni- 
pIMe, le piix (le l’ abomicment esl de 300 fram's, ou 12 frailes le 
vo!ijitk*.

Lm  -oiiseripteiirs reniarqueroiit que iiolre Collrclion reiifciiiic la 
maliére de 200 lolumps eiixiroii des autivs éditimis, et que le prK 
de 300 flanes t^ale ú peine ce que coüteraitla leliiiie de ces autres 
éditioiis,

La souscripüon ü la Colleclion compl.'tc s’eirrclue eii adressaiit 
aux éiliieurs la somine de .300 franes, soiten ai3;cnt, solí en billels 
paxables en 1843 el 1844, sauf coiixeiilioii particulii ie entre les 
('•(liteui's et les sousciipieurs.

Tous les deu\ ou irois mois il esl publié un voluino.

Sons pretue:

A LA L I B R A I R I E  PAULIS,
, uta DE SEivE, 33.

HOMERE, L'ILIADE et I.’ODYSSÉE, traduclion iioiixelle, par P. 
Gtccai, 2 vol. in-18, jésus, 4 3 fr. 50 c.

¿ ’ lhadr el-l'O'i’/tffr, objet de tanl de commentaires, de eon- 
troverses, dejugements contradictoires, oni cepeiidaiit, sur un seul 
poinl, éU'appi-éciiis d’uiie maniéie unánime. II n’esl personiie qui 
ne coinieniie quecesdeuxsublimes créalions du génie poéiique el 
impiilaire reufmiient l'encxclopédie de l’age mei'xeiHeux qa’elles 
iious oiU ti aiismis animé, riant, paré des graces iiaixes, des fralcbes 
coideurs de la jennesse ¡crnjaiices, praliques, inórale, inceurs , 
coulumes, délails intimes lout ce qui (xousliluait la vie dans les 
lempsprimitifs, y estiracé oxee un rilarme qui nous inspire , pour 
oes piemiers pns de la cixjiisation, le Iciidre inlérél qu’épiouxe une 
mérc auv prcmiei-s pas de son eiifaiit chéri.

Mais, ouireces prestigesdela forme, il y a dans le fond niéme 
des poémes hoinériqucs un leí cacliet de xérilé, que les esprils 
serieuv, doiit la tadie enibrasse, dans son einsemhle, l’iiii des ra- 
meaux de l’ aibre de la sriciice occidenlale, prenneiit pour poiní de 
départ le grand poeto grec, et remonteul jus(|u’4 luí ixomme 4 la 
sourcc iégilüiie de toute coniiaissance pni-enient Imniaiiie.

Qui n’a pniiil consulté Hoiuére La Grfce eiiliére a xécu de ses 
Irailitioiis, de ses pi-éceples. Rome, par le plus jutlicieux de ses ór­
ganos, l’ a proclamé son maili-e en ptiilosopliic pratique; Rome, 
la grande xilic hérolqiie, en raltacbant son origine 4 la ruine 
d'Ilioii, l'a proclamé sonpuéíe iialional, etsielleaceinldeqnelques 
rajims de sa conronne de glninj le fi-onl d'un poíte latin, c ’esl 
parce qu’ il i’.x lieureusement imité.

Dans les tenipsmoderiK's, il ap))ara:i partcmt. Dés la Renaissaiioe, 
PHrarquetressaille de joie;eii le voyaiil prés d’illuBiincr l'Europe 
des Barbares; leTassc en fhit son módfle; Bossiiet prend la calas- 
troplip qu'il a cliantce axec lant d ’éc'at, pour indiqiier une de ses 
douzeépoqiiesbisloriqiies ; Vico fait décmilci- de son inteiq)iétalion 
levaste systíme dcpliilosopiiie de t'liisloirr, et qu’ il ne rraint pas 
d'op[M'lcr .'c'r».ce ttnurell'. El qiiond lieiijainin Coiistanl xeul dé- 
crire la inaiche, la Iraiisformalion, les pxpressioiis divcises des sen- 
limeiilsreligieux, ilmmlempleHoméie, etieconiiait ilaiis ses poímes 
une époque riécisixe pour l'histoiie de I'espéce humaiiie.

Coiiibieii (le connaissaixces spériales lui rendent hommage conime 
4 ieur p 'rc : la géeigraplile, l'liistoire des xoxages, i’auatomie, dans

laqudie il est nonmoiiisprécis, non moins doué de sagacité qu'Hip- 
pocrale, iic dix siécles aprés lui.

Une Iratluction d’Homére serail-el.e fidéle si elle ne reflélait ce 
génie eiicxclopédique, propre 4 toutes lesconceptions originales et 
surtoul aii\ di'ux épopées grecques? si elle ne se proposait pour 
butde rendie ses pensées avec les notioixs de son temps, coinme 
elle oiit díi lui étre inspiives ? si elle ne dispensait de recourir au 
teste les esprils appliqués qui le coiisnlteiit dans ’intéi-ét d’une 
étude sérietise ?

Olí a pii tradiiii-e Homí re en scoliasle, c’esl-4-dire, au lieu de re- 
produire piiieinenl et simplenieiit ses idees, les coimiieiiter, les i>a- 
rapliraser, les reiuplacer pai'des idiks aiiali^ues et nonideiitiques.

On a pu le baduire en rhétoricieii, c'esl-iHlire le curriger, adou- 
cir sa nalure rudo et passioiiiiér, la remplacer par lis formes pum, 
par la puiitesse du temps <iü l'onaécrit.

On a pu eulin le traduin’ Jittéralenienl, c'est.4^1ire suivre pas 4 
pas les phrases, les inols, coiiiine les glossaleui-s lalins, en renard 
du leile.

II cstmcaie iucoiiteslablequ'un traducleur qui aspire 4 clrc coui- 
pli-l dolí empi uiilrr áciiaciiu de ces ti ois systémos, sans en adopler 
excliisixement un seul : il doit leiiir du scoliaste, quami le poete, 
iiitelligible pour ses conlempoiains, ne Test (Kiur le lecteur qu’4 
l'aidedu rapprocliemcnl de dixers passages; II dolí teñir du rhéto- 
ricien, qiiand IVxpression origínale esl b*op Iriviale ou trop tecliní- 
que I il doit teñir du glossateur, qiiand (eteda  arrixe pi-cs(]uc 
loujoui-s) Icscoiidilioiisde clailé et d'él^ance sont remplies.

.Mais, axant toul, il doit respeeter re igieusemeni le coslume ; il 
doit se garder de substüuei- 4 des seiitimenls naifs du temps liéro'i- 
que des idees il'uiic époque plus rulliiiée ; il doit se garder de Taire 
peiiser, parler 011 agir les liéros gi*ecs ou Iroyens (xouime des Euixj- 
péens de P.iris, de Loiidies, de Florcnce, on coiiinie de.s meinbics 
du bui'oau des longitudes.

Vous axea 4 dessiner un munuiixeut aiitiquc, inivaculeuseineiit 
coiiserxé, admirable pai sa structuie, par ses orncmeiiLs, el précicux 
eiicore par des liiéiiiglxpbes qui révélent toute l’époqiie 4 laquelle 
il a élééi'igé; vous u'ites point inailrc dé preudre aibitraireineiit 
voli e point de x ue, ni de faire ressoitir les accessoires de moniéi-c 4 
donner á renseiidi e uiiu gruce de ciinxention. Vous étes obligó ite 
nietlre en saillie, axec uiisoln scrupiieux, ces sigiu?s biércq l̂xpld- 
qnes, sans lesquels l'édilice perdrait une grande pail de son prix.

Parmi ces teiiitixs eiicxclopédlques qui colorent les poémes bo- 
mériquos, une miaiKx* domine el nécessilc uiic ubserxatioii 4 part. 
Dans (’ /'íu  coiniue dans l'Uh/.-éi, toiiles les (wiisées parlenl du 
cxsur, tuuies les facultós iiitellecluelies sont reiifeiiiiées dans la pol- 
Irinc ; cu d'autrcs termes, ellos sout toutes du ressort du «e>.-

De 14 l’extrémemobilité, la xioience, l’absence de volonié des 
béiiis, qui sont 4 peine sérs de remplir leurs promesses le» plus 
sainies, lorsqu'iis les oiil scellées par lesi>lus tiTrililessciiliments.

Lesdienx purtageiitcette inlii-mitéüumaine, et Júpiter lui-méme, 
aussi bien qu’un fíele niorle, ne fait jamais que ce que son cxcui- 
lui ordoime, c’esl-a-dirc qu’ il est loiijoui-s 4 !u ineici des impix?s- 
sions du inonicnl. Une prii re, un xteu, un aecCs de pillé, éliraii- 
leiil ses 1x180111110113; son sennciitirréi ocable luéme iic FaiTólc pas 
tuujoui'S; II lie peuL le xioler, mais il eii i'elarile raccuinplissement.

Aussi, cnniiiiéles iH'ros suiil accessibles auM séductioiis eatérieu- 
res, cuiiiine ils sont prés ilc confiiiHlie le bcuu dans l'ordio moral et 
Je iKsru dans lo monde plt.xsiquel Egislbe, l'assassin d'Agamem- 
11011, est non moins irrépiocliablc i|u'Acbille ; eclui-ci 4 causo de 
sa xcitu, celui-14 4 cause de sa beaxilé. Kl les oratem-s! par qiiels 
lirtilices caplixeiit-iis la luiuulluense Agora? Voyea Néstor ; l’liar- 
monieux oraleur de Pylus, cclui ([ui laisse écbapper de ses Kvres 
l'élucuüon plus dnuce que ie miel, n'euipluie ni grandes inuiges, 
ni iiii'iiic une adresse, un saxoir-faire incunleslables i mais il iiini- 
mure mé odieusemeiU les molles sjllabes de l’lonie; et l’asseinblée 
enture frénilt d'udiniration; les passions se taisciit; la xioience bé- 
roüjue est váiucue par l'liarmonle.

Le poete lui-méme est comiiie sosbéros, comme sa multilude, 
emporlé par des émoUnns qui se siiccédeiit avec la mubilité des va­
gues battues puv touslesxenis. Sur lediamp debataille, il s'enixre de 
la fiireur, quelquefois de la férocilé des cninbalUinls. Pilis tout 4 
coup, un guerrier rcsplendissaiil de parui'e, de jcunesse, de gra­
ces, tuuibe unirle lemeiit blessc, et le xoil4 picin de coinpassiun. II 
s’uKeniliit, il pleure non moins que Jes infortunés pareiits qui ne 
rexerront plus Ieur eiifaiit bien-aimé.

Poí te seiilimeiilal, poete original et encx clopédíque, tels sont les 
caractí-res domiiiaiiLs d’HoDiére, tels sont les caractí-res que l’oii 
s'cst appllqué 4 repruduire dans la baducUoii iiouxelle, autaiit que 
la laiigue francaise peut s’v préler.

EN VENTE

a LS LianiiaiE pacli.i , bck db aEisa, 33.

N OTICES ET MÉMOIRES HISTOlllQUES, lus 4 l'Académie 
des Sciences morales el politiques, de 1836 41843, par M. Mi- 

G\RT, secrétaiie perpéluel de l’Académie de Sciences morales el 
poliliqués, niimiiire de l’Académie fraii aise, 2 vnlumes iii-8". 
Prix ': 15 fr.

Tome I. Notice sur la vie et les Iravaui de M. le comte SiEifcx. 
—  Id. RceiiEBEB. —  Id. L ivixcstos. —  id. T clletexiid. —  Id. 
Bbocssus. —  Id. M e b iis . —  Id. Destuti ob tb.xci. —  id. D.xv- 
soc. —  Id. Eax.xov.vbd.

T ome II. La Gcrinanie au huitiíme et au neiixiéme síicte; sa 
conversión au christiauisme et son introduciioii dans la société ci- 
vilisée de l'Europe occidenlale. —  Essai sur la formatioii tcrrilo- 
riale et politiquede la France, depuis la iiii du onziéme siécle jiis- 
qu’4 la iin dn quiiiaB'mc. —  EtablissPinent de Ui réfortne religieiise 
el constiluüon du calxinismeb Geni-ve. —  liilrodiiclion 4 l'histoire 
de la surcéssion d’Espagne, el lablcau des negodations ndatixes a 
celte succession sous Louis XIV.

MCE or.s BORs-BirABTI, 34.

BRAZAU, lailleur, premier gerre de coupe.— Conxainciie que 
la diiréreno! qu’oii remarque entre le prix « la xaleur du 

vitcnient pioxieut de loiigs crédits et des peites qui en sont la 
conséquence, celte niaisoii olTre, en ne traitant qu'au comptaiil, 
une dimiiiution considerable. Son succés, toiijours (Criassaiil, esl 
d4 4 la boniie qualité de ses éloffes, 4 l’élegance de sa coupe et au 
finí de ses ouxrages. Draps el élolfes en tont genre pour liabils, 
pantaions, redingoUs, gilcis el palelols.

EXTB.UT BU CATALOGUE CáxÉRAL PC

C'Oiliptoip ceiilpal de la  lib ra íríe .

Hi-ioire ("uii-;.

Ü ISTOIRE DES AltABES ET DES MAURES D’ESPAGNE ; p.ir
Loiis ViAimOT. 2 xol. ili-8. {f'nulin, éd.) 12 fr.

M lSTOniE DES FRANCAIS Des DIVERS ÉT.ATS , üux cinq 
11  derniers siécles; par .Ama.xs-A lkxis Mostbil. 8 gros vol. in-8. 

{ i r .  0,-ii-ci,eri,éii.) 64 fr.

ÜISTOIRE MILITAIRE DES Él.ftPHANTS; parle cliexalier An- 
maxui. 1 grosup. in-8. ( Im’/i.i, éd.) 8 fr.

Ü ISTOlllE-MUSÉE IIE LA RÉPLBUQUE FRANCAISE; |>av 
M. AvGCSTi.x Chaliamei, avec coslumes, inédailles, rai-iialii- 

res, porUaiLs liisloriésftaiitogi apli(>s les plus célebres du temps. Cei 
ouxrage esl arcompagné de 100 graviii-cs, d’enviroii 80 /rc-v,m.'.. 
d'autograplies les plus eurieux impriiiiés 4 parí, et 300 xigiieiles 
iniprimécb dans le Icxte. L'ouvrage esl coiiiplet. 2 forts vol. gi-aml 
in-8. {i'h'iilfimrl, éd.) 25 f,-.

n lSTOlRK PITTOIIESQUE DE LA FRANC-MACONNERIE ET 
DES SOGIETES SEt.RflTES, conU-nant le tableau de l’oi-ga- 

nisaliuii, des élabli-scineiits, des traxoux, descérémonies, des mxs- 
léres, dessymbolés de la franc-mai;oiineiie, et l'histoire généi alc'el 
ancedulique de tomes les associaüuns secrí-tes anciemies et iiioder- 
nes; par F.-T.-B. Claxbi. , iiiailre 4 lous grades. 1 beau vol. iii-8, 
illustré i«r  25 jolies gravuivs sur acier, el piiblié 011 25 livi-.iison- a 
50 cciiliines. (> 'oy«r,,,,«| .) 12fr.50.
j,l rSTüIRE PÜPUI.AIHE DE I.A RÉVOLUTION FRANCAISE, 
11 de 1780 4 1830, précédée d’ ime iiilroduclion conleiiaiil un 

précis de l’ liisloire des Frani^is, depuis Ieur origine jus<|u’aux Etals- 
Géiiéiaiix; par M. C xbbt, ex-pi ocureur-géiiéral el dépulé. 4 bcaiix 
vol. in-8 de pliisdeSOO pages. (é'./i//,rrre, éd.) is  fr.
I IVRE DU C()\I1*AGN()NNAGE ; par Aonicoi. l'EiinicviEK , dil 
I .  -drte»'oc<((»'-''(-é^e/V((, 2« édilion , considérabicineiit aug- 

menlée. 2 vol. in-32. ( / ’ íiyx.cre, éd.) 2 fr. 50.
^  APOLÉON AI-OCRYPHIx, 1812-1882, bisloire de la coii(|u<tc 
I ”  du monde et de la monai-cliie univcrsidle; par I.ovis Geok-  

FROv. 1 vol. (/'«»/¿.i,é<L) 3 fi.5 (i
^APOLÉON ET L’ANGLETERRE ; par le xicomle de MAn(jics- 
1 X SAC. 2 xol. in*8. ( i r .  CvejHetert. éd.) £5 fr.
pOLOGNE (la), Précis liistorique, polilique et mililairede xa ixX- 
I voluüon , precédé d’uneestpiissede l'liístoii-c de la Pologiie, 

depuis sa foiidalioii justpi’en 1830; par Romas Soltyk , membre de 
la diéle, géiiéra) d’artillerie, 2 \ ol. iii-8, accompagiiés de i  corles el 
4 portraiLs. (/'«g/ierce, éd.) £6 fr.

PRÉCIS POLITIQUE ET MILITAIRE DE LA CAMPAGNK DE 
1815 ¡ par Icgéiiérol J***'. 1 xol. in-8, orné d’une caite. 

{ /«.yo/, éd.) 7fr.50
pÉVOLÜTIONDE 1830 ET Sm:ATION PRÉSENTE, expli- 
í I quées et éclairées par les réxolutions de 1789,1792, 1799 et 

1804, el par la Reslauralion; par M. Cabet, anclen dépulé. 2 xol. 
in-12. (foii/««ere, éd.) £ ;,. jq

I ) ÉVOLÜTIONSDESPEUPLESDU NORD ; pavM. J.-M. Cuoi-iv. 
i  l  4 'oU in-8. (//'. '  o(;nv4err, éd.) 32 fr.
COUVENTRS DU LIEÜTENANT-GÉNÉRAL COMTE MATIIIKU 
s ’  DEMAS, 1770-1816 ¡ piibliés (lar son lils. 3 vol. iii-8 de 5 .1 
600 pages. /,«,• sa Ges.eOe, éiL) 30 fr,
COE'VENIRS su r  AllRAREAU ; par Etieiiiie Dumoxt. 2 ' édiliiiii. 

1 vol. in-8. (C/u4ríes <iiiss.’Uii, éd.) 7 fi-, 50
'i-ABLEAU DES RÉVOLUTIONS DE L’EUROPE ; par KocB. 3' 
> édition. Coiilinué jusqu’á la lestauratioii de la maisoii de 

Boiirboii, par l’auteur de r//< -'oire -/c.» Tniiiis d- p-ua-, 1823. 
3 xo!. in-», axec 7 caites colüviéesrepré»emantlesdixÍ5ionsdp l’Fu- 
ropc 4scpl dilféieiites époques. (GtT, éd.) 24 fr.
f ’-IE, CORRESPONDANCE ET ÉCHITSDE WASHINGTON; par 
V M. Gvizoi. 6 vol. in-8, papiei- fin satiné. (Cí-oc/es 

édlteur.) i,-, fr.

(iéograplile. —\o.tage-.

4 IDE-MÉMOiRE DU VOYAGEL'R ; par J.-R. Jacrsox.  £ giov 
r\ xol. in-12, accoinpagné d’un atlas de tableaux dis()uses pmir 
reeexoir les obscrxalions du voxageur. {lieU-sard , í l , , ¡  
c«//(,.., éd.) ■ 4 fr.

i TL A S  .ASTRONOMIQUE, GÉOGRAPHIQUE; par ti. Hxik. 
.A  Édilion noiixelle de 1842, rexue et augineiilée par 1‘auteur 
d'une carie de l’Algéi ie et de toutes les ligues de chemins de fei 
exéeutéesou en projeis en France el 4 l’éiranger. 86 feiiille-. {,1/-./- 
Ísí, éd.) Cülorié et i-elié. 24 fr.
pOURSMÉTHOIHQUE DE GÉOGRAPHIE, i  l’ usage des établi-- 
VA semenlsd’inslruction et (li"5 gens du monde, axec iin aperen 
de l’liistoirc polilique el litléraiix; des principales nalions ; pai 
H. Cbaicuabb et A. Mcxtz. Ouxrage orné d’un grand nombic 
de graxuressnr bois inlerealées dans le texto el de 22 caries géo- 
giaphiques. 2 grands vol. in-8 , l•nspmble de 1,100 page«. {J .-l. 
Duij’.t.h. i n  comí., éd.) £5 fr.
I '  SSAl POLITIQUE SUR L’ILE DE CUBA ; par A. de II cMBoi.ur. 
I A 2xol. G .d.,éil.) £7 fr.
r-XAMEN CRITIQUE DE L'HISTÜIRE DE LA GÉOGHAPIIIE 
T j DU NOUVE.VU CONTlNEVr ¡ par A. be Hm»oi.ür. Ul xol. 

in-8. (r.'ii/e , éd.) Les tomos 1 et 5, roiifermaiit les denx premieres 
serlioiis, sonleii xcnle. 35 fr.

Le lome 5 conlieiit 4 caites, doiit Scoloriées. 
i'RANCE GÉ()GR.\PHIQUE, INDUSTRIELLE ET !ll8TOIl|. 
1' QUE, GENÉRALE ETDÉPARTEMENTAI.E (la) ; par Hei.e, 
avec lexte de L eo.s Plée.  Publiée sous les auspices de M. Jomaiu). 
Deuxiíme édition, ornee de 12 caries coloriées, de 16 plans d  de 
50 représenlaiilles coslumes militaires de la Ilépiil>lii|iie,
de l’Em|)ire et de nos joiiis , rélablis-cniciil des rnrtinratíoiis de 
París, la constiuctioiides clieniins de for, des luconiolives, etc., etc. 
!  xol. Ín-4. (¿cPiaiiTÍ, llo/oui el ce-ep., éditours.) 12 fr-
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{(iosluine d’inléricur. —  Uobc de clianilin?.)

Cliaciine des qualrc saisoiis de t’ année rameniiil aiUtefois a son 
oiiseitiirc et U un jnur insariablement (ixfi radoplioii simullaiiée 
d-un rosiuDie spCíial dont les éloffes, et nous dirions prcsfiue les 
(•(HÜeurs, étaii'iil i  l’ asanfe déteniiinées.

Celtc coulume jéitórale étail-elle une cons>Viiieiire torcéc d'un 
iTtour plus ré(tullcr des saisoiis, ou Icnait-cUe soulenieiit a un cérÉ- 
inoiiial obliíé doiit nous noiissommcsdepuis loiiKteiiips aliranclus ? 
CVslun probleme dont nos leciriccs peinent clierelier la solulioiu

Tovijoursest-il <jue rinslabililé dvi piiiiteini>s el les bnisques \a- 
lialions de rnlmoephere nc nons iiennetlenl plus de faire aiijour- 
criiuiítijjiie nous faislons autrefuis.

ñas raro de rctrouver dans son boiidoir, pi l s d’un 
re\ílue d'une robe de diambre en sclnurs donl 
ns-s iienneltcnt d’apercevoir une viche jupe de 
fcnus la vepríseiitons ici, la frmmeélíRanle que 
liis la  niatinéea la promenade ou en abite avec 
ilelte... Le matin, en elTet, elle aaait une robe h 
%  ebale líD 'ersé, mauehesi» Ir suissesse, omées 

. ,  elle portail 6 la main l’omb'.'olle douairiére de 
\ erW irlflííiiid' i  proteger contreles rayons d’un soleil vare, mais 
perfide, les conlenrs si tendees d’un cliapeande crépe, coslume dont 
iiousaaoiis donnéla gravure dansnolre dernier miméro.

\c déplorons done pas ces atlernatiaes de fruid el de cUaud: la 
ninde v't de contrastes.

•íouserla 
,*ls^u^ t< 

•itgp á,Yenc

On a annoiiré U décoiiverle «le la suite du Don Jo" k «L' lord
Bsron: la nouselle a foitson lour d’Europe. l.'lHastratiou a exa
[Musoir risquer l’nmo«*nte plaisanlerie de donner le dia-sepliéme 
cbant comme un frafiineiit de celle prétenduc décoinerle. Bean-
coupj onl ílépris. Lesediteurs franrais des traduetioiisde Bjron
nous ont proposé de tráiler pour le droit d'insérer cetle suite dans 
leurs édiüons. Des traducleurs allemands nous ont écrit de leur 
adresser l’original pour faire connatlre le cbef-d’<DUvre á leurs con. 
ciloyens. Celle note repondrá á tons, méme i  la Vferee d» DarU, 
qui a e« besoin, pour desiner la chose , qu’ on luí dil le iium de 
Tauteur.

A M. d'O. — M. S. a refiisé de lalsser dessiner son portrait. 
Peul-ílre sa qualilé de fonclioiinaire public nous autorisait-elle S 
pas-ser OHlre, et nous en aurions les inotcns, mais nous croyons 
desoir respecter sa «olonié el sa modestie, \crlu trop rare par le 
lemps qui court pour qn’on ne s'ineline pas*0X001 elle.

A M. B dt Nauctj — Nousn’oublions pas l'induslrip. Sons
puhlierons certaincmcnl ce qui se produira de nouveau et d’inl^ 
ressaiit dans cette s«Me, sans attendre, croycz-le bien, Teaposi- 
lion des produits de l'iiiduslrie de 1844. «lui, sans doute, nous 
foiirnira un tres graiid nombre de sujets inlwessants et variés. 
Une brandie de l'industrie appellcra surtout notre altentíoii d^ 
cette année: c’est celle qui se rapproclie de Tari, et «pii cunlri- 
bue le plus i  foniier le goCit public.

A \t. — On grave une aiitre carie des cliemins «le fer en ■ 
Francp, beaucmip plus étendue et plus complete, el on domiera , 
.iK'cessIveniciit des cades semblables pour d’autrc pa«s. |

A .1/ J. T .,d e  Bo'ieii, .-t auírei. — Le 4 ' ninnéro est réim- 
primé.

A múdame A ., i/c .Vedan. —  Non-sciilement cette vue , lua- 
dame, mais bcaiicoup d’ antres snr le m'me siijel. Les plaisirs v a - ' 
rieiit snivant les saisons ¡ ii notre debut, c'élaienl les cnnceris et les I 
bals qui doniinnient, ensnile est veiiu le Salón, puis les rourses. ¡ 
Void le lemps des fétes des env irons de París, des Irains. des vova- ' 
ges. Notre laclie est de suivre le couranl nalurel des aclualités : ' 
nous iií)us e\eri,ons 4 saisir au passage toul ce qui peiit evciler 
la enrinsité et l'intéri-L Avec da zéle, nous arriverons i  ce qn’ il 
faiil de rapiilité et d’nniversalité.

/ M. C,., de Buréges. —  A défaul de dessin, une vue au 
«lagnerréülype snllira.

A M. l Ad. Br. —  La place a mant|ué.
A 1/. 7 ’. D .__La queslion n'a ríen d'indiscret. Voici la ré-

ponsc : cinq mille deus cents; el nous espérmis mieus.
A M L. II. d. —  La gravure demaiidée passera dans le pro- 

cliaiii miméro.
A M S. t '. Dom. —  Ce n'est point clerindécision, c’cst de la 

prudencp. Des que les inconviínienis n'existeront plus, nous com- 
inencerons.

A M. P ...., de /'e,irf««. —  Lesden\ séries s’orgauíspnt; elles 
olTraient de grandes dilOeiiKés. II fallail s’ossurer de con-espoiulan- 
ces loinlaines. II cCit été facile do supposer re que nous ne savions 
pas, d'appeler riinaginalion ii noti'o aide; nous avons préféré at- 
lendre et étre sincéi-es.

A f l .  Ad. C , de iWaríet¿/r. — L'iirticlc n’a pas été inséré, 
parce qu'il contenait des personnalités olfenvantes pour une per- 
sonne donl l’í«e  et le caractérc «loivenl eommamler le respect, 
méme h ceux qui ne partagciil pas ses opiiiions.

A H. M. f „  de Cuhors. —  L'idée est execntrique : nous l’ ac- 
ceptons, quoique av ec un p«*u de crainli*.

A modemoiselle El. M. —  Nous recevons la conmiunicalion de 
ce dessin av«^ plaisir.

A M. le cohnel fí. —  La place a manqué: los deux porlraits 
soront publiés en juin.

A M. I'h. <?., de LaO". — Ceserail dtbirable, sansdoule, inais 
c'psl imivossible. La gravure en laille-doucc est trop lente et Irop 
co.Mcuse; elle cxfeerail «leiix tinges. On ne peut point espérer 
raisonnablement une exécution IrC'S rapide et toiijours parfaile- 
iiieiit agréable. Ceux qui saveiit h quel degré d’ lnliabileté et d’ inevr 
périenecétait encorc l’ art de la gravure sur bois en Franre il y a 
dix aas loin d’étre sévéres, s'élunnenl et nous üennent compte de 
noseUoils. Les buriastravaillent jour et nui!. II n’v avail pas eu 
en Franco, jusqu’4 ce jour, nii poreil exemple d'aclivité.

A M. Lot., de Nu,< es. -  Cerlains inalbeurs ne peuvent pas et 
nedoivent pas étre représenlib. En Erance, il y auné puileiir, 
dans la pitié piibliqiie, «pie Ton ne blesseraít pasen vain.

A M. II. B. X .,  Foetaines-Stiint-Geer¡¡e’ . — Nons ne pou- 
vons pas prendre a col égard d’eiig£q?ement dériniüf. L'n journal 
concu sur un plan nouveau ne vienlpas au jour toul formé : il 
grandil pea 4 peu sous les regarás du public. II n'eii est pas de 
niéme lorsqu’ on soborne 4 iniiler dans toutes leurs parliiís des Joiir- 
iiauv déj4 exblanls : U ne serait pas jaste de nous appliqiier la 
ui. iiie mesure.

A M. C. c .. d'AUevilte. —  En 1825. C’est un siijet trop rétisf 
i>peclif, et qui ne pourra étre Irailé «iu'4 l’oecasion d'un fail iiou- 
veau.

A M. Mel. La. — Le ménmirp est d'un gixind inliWt, mais 
trop long. II devrait étre ri-dnit de plus d’un tiers. Nous confie- 
rons le dessin 4 un arliste liabilc, et, si Ton con.entb la reducUon, 
la publication pourra avoir lieu dans qiiiiize jours.

A M. Del., d'Auxerre. —  Les portrails d’O’Cnnnell et du doc- 
leur Clialmersdoi'cnl parailre dans le proclniin numéro.

1 ,W. Bell.,de Montereov. — Une vue de volrc maison ne 
seraü-elle p.as mieux plaeée dans Tes l'eiuer uffiches ?

A  M. Eul., de Barii. —  -# W. Be»., de Monfelliit. —  Nous 
avancerons désormais d’un jour la publication.

/ iJ. de de Bees!. — L'ohservation est juste. Sousrancicn
régime ¡ et uous a oulerons pendant la Itévotnlion et sous l’Em- 
pire;, un journal illuslré aurait eu peul^lre p’iis deseCnes varié^, 
pins de fétes, plus d’origimdités 4 présenler 4 scslccteurs. L’cgalué 
de ranj et de fortune a conduit 4 plus d'uniformilé; mais eelle 
¿•galilé est loin d’ itre parfuitc, el nous espi'roiis moiitrcrque notie 
éixique est cucóte assex riebe en B'iiiCDients poui- que l'inléril de 
notre Itecueil languisse raremeiil. íle sont d'aüleurs l«?s fails du 
monde enticr, la vie de I«m5 les penplcs que nous avons le projel 
de ri'présenter 4 nos Ittcleurs.

A m u seiu e n tM  d e s  tieieneeM.

SOLI'TIOX UES QCSSTIO.SS PROPOSÉES DV.HS LE DERXIE» SCltÉBO.

1. La serie qui résout la queslion est celle despoidsd, 3 , 9 ,  27. 
81, 243, 729, etc., donlchacnn est triple du précédeiit. Mais ilfaul 
que ces divers poitlssoient combinés entre eux, d’une maniere con- 
veiiable, sur les deux plateaux de la balance, lis ne pourraient pas 
servir comme ceux de la série 1, 2, 4, 8, 46, 32, si l’on imposait la 
condition de ne les pUcer que sur un seul plateau. Ainsi, par exem­
ple, 2 étant la dilTérence de 3 et de 1, le poids 2 s’obtiendra en pla- 
cant 3 sur un des plateaux el 1 sur l’aulre. 5 est la «Merence «le 9 
d'iine parí et de 3 plus 1 d'aulre part.

Supposons qu’il s’ agisse depeser ainsi un corps dont le poids est 
de 368 grammes. 368 tombe entre 243 el 729 ; il surpasse 364, 
moitié de 728 ; onle considérera done comme la dilTérence entre 
729 el 361, el on mellra le poids 729 sur l’ un des plateaux. 361 s« 
conipose de243 etde 118; 118 se composo de 81 et de 37; 37 se 
compose de 27 et de 10; 10 se compose «le 9 et de 1. II suflira dono 
de metlre sur l’aulre platean les poids 243, 81, 27, 9 et 1.

On verra de la méme maniere que Toii fomierait le poids 866 en 
placantsiir un des plateaux déla balance les |>oids 729, 243 ot 3, ce 
«lui domie 975, et en placant sur l’ aiilre plateau les poids 81, 27 et 
1, ce(|uidonne 109.

I.e poids le plus considerable que l’on pnisse év aluer avec la serie 
allantjus«iu’ 4 729. dont le triple vaul 2187, est la moiüé de 2186 ou 
1093.

II. Le tablean ci-apris donno lasolutioii (lela seconde queslion;

Vaso Vase V
de 12 litros. de 7 ütres. de 5

1 ’ 12 0 0
2° , 0 5
3" 7 5 0
4° 2 5 5
5- 2 7 3
6" 9 0 3
7“ 9 3 0
8" 4 3 5
9- 4 7 1

to- 11 0 1
11" 11 1 9
12“ 6 1 .5
13" 6 6 n

Ulres.

I.’expliealion de ce tablean est loul-4-fait analf^ue 4 celle des 
tableaux du pcTOklent miméro ' ¡Kige 208 ^

KOIVEI.LR.S Ol’SSTIOSS » BÉSOLUBg.

I, Partager un sou ( la vingtieme partió du franc ) entre vingt
l>ersonnes, en doimanl la mime part 4 chacunc.

II. Faire parconrir au cavalicr du jeii des éeliecs toules tes 
cases de l’échii|uier l'ime aprf’S l’aulrc, sans passi-r deux fuis sur la 
méme.

R é llllS .

E X I ' L  I C A T I O  8  D U  I l E K M E t l  R K B t S .  

Les grandes pensées viennent du ctiiir.

eliou.vvixTinN.

-C ? -------------
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On s' a BONXE diez les Dircclours iles postes el «los messa- 
geries, ebez loiis les l.ibrairrs, el en parlieulior d iez  tinis 
íts Correspondnnls da CompUiir eenlrat de la Librairie.

A  I.ONDBES, ch' z J. im iM AS, 1, Kiiifh Laiie 0>riibiH.

J a c q i  e s  Dl'BOClU'T.

Tvpographie de Cossox, m e S.-Germain-des-rré', 9.
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